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EXTRAIT    DES    MEl-AMJES 

l'fBLIKS    l'Ali    LA    SOCIKTK    ALXILIAIltE    DU    .MUSÉE 



Corniche  romaine  en  terre  cuite,  des  Fins  d'Annecy. 

AVANT- PROPOS 

L'histoire  des  collections  archéologiques  que  possède  la 

municipalité  de  Genève  n'a  encore  été  écrite  que  d'une  façon 
sommaire.  Il  nous  a  paru  utile  de  préciser  leur  humble 

origine,  de  montrer  quels  ont  été  leurs  accroissements 

depuis  le  XVIIP  siècle,  les  vicissitudes  qu'elles  ont  subies, 

errant  d'un  local  à  un  autre,  jusqu'au  moment  où  elles  ont 
trouvé  un  asile,  que  nous  croyons  définitif,  dans  le  Musée 

d'Art  et  d'Histoire  en  partie  construit  pour  elles'. 

'  L'histoire  des  autres  sections  du  Musée  d'Art  et  d'Histoire  reste  en  partie 
à  faire.  M.  A.  Bovy  a  écrit  en  détail  celle  du  Musée  des  Beaux-Arts.  Le  Musée 
des  Beaux-Arts  de  Genève,  Annuaire  des  Beaux-Arts  er.  Suisse,  1913-14, 

p.  323  sq.  On  trouvera  quelques  détails  sur  les  autres  sections  (Salle  des 
Armures,  Cabinet  de  Numismatique,  Musée  des  Arts  décoratifs),  dans  : 

A.  Cartier,  Notice  et  guide  sommaire,  f.e  Musée  d'Art  et  d'Histoire  de  la  Ville 
de  Genève,  1910. 



I.  —  I.  l'i'ril  (II-   1(1   fiiriitsili'  (irr/ir<>li)i^i(iiir  a   (Iruci'r. 

I)i's   iirii^inrs   <i  lu  /in    du   AI///"  sirclr. 

I,(iiij,'-lciii|)>.  Ii'>  iniiiniiiicnl^  miliciens  ii  iittiri'iit  ̂ i.erc  I  at- 

tenlion.  i-t  I Un  ne  compri-iul  pas  qu  ils  sont  des  clo(  innents, 

au  même  titre  (|u'un  texte  éeiit,  pour  reconstitn»'!'  l'Iiistoire 
de  notre  pa\>'.  l'i-mlatil  des  siècles,  depuis  le  dehui  du 
«liiistianisnie.  on  utilise  les  inscriptions  et  les  sculptures 
de  la  (ienéve  romaine  comme  matériaux  de  construction. 

Comljien  d  entre  elles,  aujourdliui  au  Musée,  proviennent 

<i  anciens  édifices,  des  murs  d'enceinte,  de  Saint-Pierre,  de 

I  Arcade  dii  Bourgde  Poiii' -. . .  Au|()urd  liui  encore,  ne  voyons- 
nous  pas  I  inscription  de  Uulia  Acpiilina  encastrée  dans  le 

mur  de  la  Tour  liaudet^  !'  Kn  1730,  les  pierres  loml)ales  de 
la  cathédrale  servent  de  dallage  et  sont  longtemps  piétinées 

avant  (piOn  prenne  soin  de  les  relever  et  de  les  mettre  à 

l'écart*.  Les  objets,  cpie  îles  touilles  accidentelles  mettent  au 

jour,  sont  londus  s'ils  sont  en  métal  :  en  1721,  Abauzit 
sauve  le  céléliic  missf)rium  de  \'alentinien ''  des  mains  d'un 
orlévre  <pii  la  de|à  aplati  à  coups  de  marteau  pour  en  faire 

une  piéct'  de  vaisselle.  Les  ouvriers,  creusant  en  i.S.L")  pour 
construire  le  boulevard  Saint-Christophe,  tiouvent  plus  de 

-ii)  livres  de  monnaies,  (pi  ils  s fmpressent  de  vendre'',  et  on 

'  Lhisloirp  de  I  arcliéolo^ie  (jenevoiso  n'a  élé  que  raremeul  ti-ailée.  ff. 

J.  .Matoh,  Coup  d'ail  sur  I  histoire  de  I  archéologie  nenevoise,  comm.  Sor. 
Hist.,  1901;  Bull  Soc.  IJisl..  II.  189H-190'i,  p.  218.  l'our  la  Suisse,  cf. 
Dictionnaire  historique  et  biographique  de  la  Suisse,  s.  v.  Archéologie,  N«f. 
Mouvement  des  études  archéologiques  en  Suisse. 

'■'  Pages  d  Alt.  1919,  p.  223  sq..  Genevois,  consei\oiis  nos  iiiunuiiientK  liislori- 
ques  :  RicAUO.  JUéiii.  Suc.  Ilisl..  IV,  18'i5.  p.  29;  Disant,  Calalufiue  des  séries 

gallo-romaines,  p.  \(i':  \ii.ii\ir.\»t:,  ICludes  sur  CenèiC  |2|,  187'i,  II.  p.  il-2,  rlr. 
'    DtSAXT,   p.    116. 

*  Pages  d  Art.  1919,  p.  23'i  ;  C.  .Makti.n,  Saint- l'icrrr,  ancienne  cnlhédrnle  de 

Genève,  p.   l 'i'. 
»  RiCAt'D.  Mém,  Soc.  Ilist.,  IV.  18i5,  p.  :10 

•  GRKxt»,  Fragments  hist,  sur  (lenéve  avant  lu  /tr/oi  ninlion,  1K2;i.  p.  217. 



Oeuochoé  grecque  de  style  géoniétiiqi 
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envoie  à  Kian(;f)is  1"'  un  ji^ros  sac  plein  de  monnaies  loniaines 

provenant  du  xoisinaii^e  de  Saint-l.(''i»-or'.  Oik^  de  monuments 
antiques  ont  du  dis|):iiaitie  de  la  sorte,  pendjiMt  les  siècles 

de  la  vie  j;enc\dise,  avant  (]ue  1  inl«''ièl  |)our  eux  ne  se  lût 
éveillé  !  Les  anciens  historiens  genevois  le  déploient  :  «  Mal- 

heureusenuMit.  en  I7.">2,  dit  avec  pliilosopiii<'  le  svntlic 

lUf^aud,  l'espiil  de  coms('i\  ation  n'était  pas  encore  li-ès 
«jfrand  -!  « 

Aussi  ne  peuvent-ils  citer  que  de  rares  vestiges,  surtout 

des  inscriptions  et  des  monnaies,  Senebier^,  en  1 78G,  résume 
en  ces  mots  les  connaissances  de  son  temps  :  «  On  découvre 

le  goût  de  leur  architecture  dans  une  architrave  d'ordre 
<lorique  qui  paraissait  par  ses  proportions  avoir  été  de 

40  pieds.  On  a  trouvé  rpichpies  déluis  d  édifices  (|ui  annon- 
çaient assez  de  niagnilicence.  IjC  nombre  des  inscriptions 

qui  subsistent,  (|uoiipi  il  soit  bien  inférieur  à  celui  des  ins- 

criptions qu'on  avait  une  fois  reiidu  a  la  lumière,  annonce 
manifestement  que  Genève  était  alois  extrêmement  pros- 

père... On  a  des  inscriptions  latines  faites  en  l'honneur  du 
dieu  Svivain.  par  les  bateliers  et  par  un  marchand.  La  plus 

grande  partie  des  inscriptions  qui  restent  rappellent  des 

noms  illustres.  (  )n  a  déterré  de  même  un  très  giand  iioiubre 

de  médailles  romaines...  »  En  1807,  .Vlallet  rappelle  les  ins- 

criptions conservées,  et  ajoute:  «  D'ailleurs,  il  ne  reste  plus 

d'autres  monumenls  de  celte  période'».  En  liS^i5,  Higaud 

donne  une  liste  îles  fragments  de  l'époque  romaine,  qui  est 

fort  courte*.  Les  historiens  ne  peuvent  guère  qu'évoquer  les 
légendes  des  origines,  discuter  sans  profil  sur  le  retranche- 

ment et  le  pont  de  César,  dont  il  ne  subsiste  rien.  A  partir 

'   .Vém.  .Suc.  Iltst.,  I,  1841,  |i.  242.  noie  1. 

»  Mém.  Soc.  Ilist..  IV,  1845,  p.  24. 

'  ScMKBiEH.  llisl.  littéraire  de  Genève.  1786.  I.  p.  20. 

*  .Mallet.  Description  de  Genève  ancienne  cl  moderne.  180",  p.  UO. 
'  Mém.  Soc.  Ilint  ,  IV,  1845,  p.  20  sq. 



de  la  seconde  moitié  du  XIX"  siècle  seulement,  les  décou- 

vertes se  multiplieront,  les  documents  seront  mieux  conser- 

vés, et  l'histoire  pourra  dès  lors  en  tirer  un  meilleur  parti. 

Le  peuple,  lui,  ignore  les  témoins  de  son  passé;  il  ne 

reconnaît  en  eux,  quand  il  les  aperçoit,  que  prétexte  à  contes 

et  légendes.  Pour  lui,  la  pierre  de  Troinex  porte  limage 

des  «Dames»,  les  tées  ;  elle  recouvre  quatre  infortunées 

amantes  ;  la  Pierre  du  Niton  est  celle  de  ces  lutins  qui  se 

sont  substitués  aux  dieux  antiques  ;  la  procession  d'Hérode, 
monarque  acéphale,  galope  à  minuit  près  de  la  fontaine  de 

César,  sur  la  route  de  Veyrier  à  Etrembières  ;  les  blocs  erra- 
tiques, épars  sur  notre  sol  et  dans  les  eaux  du  lac,  y  ont  été 

lancés  par  Gargantua  ;  le  diable  retourne  chaque  année,  la 

veille  de  Noël,  la  Pierre  à  Bochet  ;  un  mouton  rouge  fait  le 

tour  d'un  bloc  du  Salève,  entre  minuit  et  une  heure'.  La 

présence  du  gui,  r«avillon»,  est  l'indice  d'un  trésor  caché, 

et  l'homme  avisé  creusera  au  pied  du  chêne ^.  Les  ruines 
du  château  de  Roelbeau  sont  suspectes;  un  chat  noir  les 

hante;  ou  c'est  la  Dame  Blanche  qui  interpelle  un  jour  un 
laboureur:  «Viens  ici  que  je  te  peigne,  que  je  te  peigne 

avec  mon  peigne  d'ivoire  »  ̂!  Celles  de  la  Bastie  Meslier  n'ont 
pas  meilleure  réputation  :  elles  abritent  des  spectres.  En 

1793,  un  soldat  breton  de  la  garnison  française  de  Carouge, 

mis  au  défi  par  un  camarade  d'affronter  le  redoutable  fan- 

tôme, s'y  rend,  et  d'un  coup  de  sabre  fait  voler  la  tête  du 

'  Cf.  Deonna,  Les  croyances  religieuses  de  la  Genève  antérieure  au  christia- 
nisme, Bull.  Institut  national  genevois,  XLII,  1917,  passim. 

^  Blavignac,  L'Emprô  genevois  (2),  1875.  p.  239. 
'  Ibid..  p.  274,  275. 
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laiceur  <|iii  s  était  «h'^uisé*.  C'est  parées  Icj^eniles,  plus  ou 
moins  antiennes — il  est  ilifîirile  cl  en  fixer  lorigine  —  que 

le  passé  survit  (Iflnmic  dans  l'inia;^ination  populaiie. 

Cepcnilant.  les  érudits  eomprcnncnt  I  intérêt  des  objets 

antiques,  et  les  autorités  les  secondent  parfois.  Ils  étudient 

les  inscriptions,  ramenées  atcidentellement  au  jour,  ou 

encastrées  ilans  les  murs,  et,  au  XV  11"  siècle,  Gruter,  Gui- 

clienon,  S|)on,  les  relèvent  et  les  commentent-.  Dès  la  lin 

du  XV'l"  siècle,  on  constate  même  le  souci  de  les  conserver. 

Deux  inscriptions  trouvées,  lune  à  Versoix,  l'autre  entre 
cette  localité  et  Genève,  sont  transportées  à  Genève  en 

l.")90.  après  la  prise  de  Versoix  par  les  Genevois,  et 

placées  vers  l'horloge  du  Molard^.  On  sauve  maintenant  de 

la  destruction  les  pierres  écrites  ;  en  Ki.")!  ou  l(i.")<i  on 
découvre  1  autel  de  .Jupiter  sur  la  rive  de  lArve*;  en  IG7S, 

c'est,  dans  le  Hhùne,  celui  de  Silvain'';  au  XVIII''  siècle,  les 

inscriptions  deviennent  nombreuses",  et  la  réédition  de  I  His- 
toire de  Genève  j)ar  Spon,  parue  en  1730,  complète  la  liste 

donnée  jadis  par  cet  auteur". 

'  Blavicnac.  Éludes  sur  Oenrs'e  (2|,  ISTi.  11.  jj    3i0. 

'  Cf.  Du.NANT,  Catalogue  des  séries  gallo-romaines,  rétor. 

»  Ibid..  p.  66,  70. 

•  Blavicsac,  Etudes  .sur  Genève  (2|.  I.   IK72,  \,    Vi'.i;  Dinant,  p.  35. 
'    BlaVIG.NAC.    p.     143;    DUMANT,    p.    42. 

•  Ex.  :   1700.  Cippe  de  PiÉll.iHius,  Ul.>axt,  p.  81. 
1711,  limcription  de  Sogcllius  Tciuunu»,  Uima.nt,  p.  84. 
1722.  Id.  df  .MarriaiiUB,  Uu.nant,  p.  59. 

1722,   Id.  de  Jupiter.  I)l:<ast,  p.  34. 

1752,  Id.  IJeo  Invicto  iMilhrai.  Dl»a.-«t,  p.  32. 
1752,  Id.  de  Valentinii».  Dikast,  p.  87. 

'  II.  p.  371  Rq. 



I.e    iiiissDiiiim    de    Valpiitiuieii 
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On  s'cIVorci'  ilo  soiistiaiii-  ;i  l'avidité  des  oiiviiois  les 

trésors  de  inonnaics  (|ii'ils  iciuontrent  incjpiiiéinenl  dans 

leurs  travaux,  l'.ii  I.MJ.')  déjà,  on  (»ril(miie  d  apporter  ces 
monnaies  à  l'Ilotelde  \  ille  et  de  les  racheter'.  (Jii  i-ii  trouve 

en  l()()2.  il'apres  Leti-  ;  en  1707.  au  iionihre  de  I.">,(1()0,  dans 
les  déeombresde  la  maison  de  S'  .lean-Koberl  1  lomlnii,  ren- 

fermées dans  une  Jurande  urne  de  terre^;  plus  lartl  encore*. 
Puis,  ce  sont  des  statuettes,  des  instruments  divers,  des 

poteries.  \'ers  le  milieu  du  W  II"  siècle,  grâce  à  la  baisse  des 
eaux,  on  pêche  au  pied  de  la  plus  grande  des  Pierres  du 

Niton  des  haches  et  un  coutcini  de  hronze^.  \'a\  H)90  parait 
la  figurine  en  hron/.e  du  dieu  au  maillet,  «  en  travaillant 

à  quelque  ouvrage  de  forlificafion,  du  côté  de  I  ancien  fau- 

bourg de  S'-V'ictor  "  »  ,  en  17!.").  cncori'  dans  des  tiavaux  de 

fortifications,  c'est  un  iraynienl  de  statue  en  bronze,  pré- 

tciiiiu  Apollon':  en  1721,  e  est  le  disf|ue  de  N'alentinien, 
sorti  de  1  ancien  lit  tiel  Arve**.  Ces  monuments  sont  précieu- 

sement conservés,  et  nous  les  retrouverons  à  la  Bibliothèque 

Publique. 

Sur  le  terrain,  on  note  les  constructions  antiques.  Dès 

1600,  le  Citadin  «le  Genèvecherche  les  traces  du  culted'Apol- 
lon'',  et,    en    l().")2,  Morus    croit    rccoiuinilre  l'imaiïe   de    ce 

'  Gkkxi;»,  Frafimrnls  hisl.  sur  (ienéve  avatil  ta  Iléfurnuition.  182;i.  \>.  217. 

'  Mém.  Soc.  Hisl..  I,  18'il.  p    232,  noie  1. 

'  Grenus,  Fragments  hiogr.  cl  lii.sl.,  1525-1792.  1815.  p.  2:i'i. 

•  Liste  des  amas  de  monnaies  découverts  l'i  ficni'Vi-,  Indiriiloiir  d'uni,  suisses, 
1867,  p.  17. 

•  Dto.NMA,    l.es   croyances,   p.   260.   noie  'A,  référ.;    Kehmi,    Indicalciir  d  anti- 
quités suisses.  1915,  p.  108  sq. 

•  Baulache:  Deo.n.na,  Catntiigur  des  Innnzrs  figurés  du  Musée  d'Arl  et  d'His- 
ttiire,  p.  8. 

'   Ihid..  p.  -.i',. 
•  Sur  re   monument,  en  dernier   lieu,  I>eos>a,    l.e  missiinuni  de   Valentinien, 

Indicateur  d'nntiq.  suisses,  1920,  p.  18  sq..  92  sq. 
•  Sur  la  question  du  temple  il  Apollon  à  Genève,  Deonna,   l.e  soleil  dans  les 

armoiries  de  Genève,  Rev.  de  l'Iiist.  des  rel.,  1915.  LXXII.  p.  1  sq.,  référ. 



dieu  dans  le  médaillon  souriant  enchâssé  dans  le  mur  de  la 

cathédrale.  En  1684,  on  signale  pour  la  première  fois  les 

pieux  du  lac,  «  les  Fiches  »,  et  1  on  veut  voir,  dans  ces  pilotis 

des  habitations  lacustres,  le  Pont  de  César  qui  se  serait 

étendu  singulièrement  de  l'Ile  à  Cologny^  Le  pont  et  le 

retranchement  de  César  ne  cessent  du  reste  de  hanter  l'esprit 
des  érudils. 

Ainsi,  lentement,  la  curiosité  pour  les  monuments  du 

passé  s  est  éveillée,  et  on  commence  à  les  préserver  de  la 

destruction.  Inscriptions,  monnaies,  objets  de  métal,  pote- 

ries, fragments  d'architecture,  forment  l'embryon  de  nos 
collections  archéologiques,  épigraphiques,  numismatiques, 

qui  auront  cependant  encore  une  carrière  agitée  et  pénible  à 

parcourir,  avant  de  reposer  en  paix  dans  notre  Musée  d  Art 

et  d'Histoire. 

A.  —  Les   coi.lection's   archéologiques  de    la  municipalité. 

2.   —  Les   «  curiosités  »   de  la  Bibliothèque  Publique. 

Jusqu'en   ISIS. 

L'Académie^  possède  dès  ses  origines  une  bibliothèque, 
«  Bibliotheca  Academiae  genevensis^»,  qui  occupe  le  centre 

'  1684  :  «  On  trouve  au  fond  du  lac  des  pieux  noirs  comme  ébène,  qui  fai- 

saient partie  du  Pont  de  César,  qui  allait  depuis  la  Tour  de  l'Ile  jusqu'à 
Cologni  «,  Grenus.  Fragments  hiogr.  et  hisl..  1585-1792,  1815.  p.  197;  Galiffe, 
Genève  hist.  et  arch.,  suppl.  p.  13  sq. 

-  Dict.  hist.  et  hiogr.  de  la  Suisse,  s.  v.  Académie,  p.  51,  n"  3,  référ. 

'  Sur  l'histoire  de  la  Bibliothèque  Publique  jusqu'à  la  fin  du  XVI1I<^  siècle. 
Senebiek,  Hist.  litt.  de  Genève,  I,  1786,  p.  98,  référ.;  puis,  Gaullieur.  Hist.  et 

description  de  la  Bihliothèque  Publique  de  Genève,  1853;  F.  Cas,  La  Biblio- 

thèque Publique  de  Genève,  Rev.  scientifique  de  la  France  et  de  l'étranger,  1874, 
p.  132-6;  Mém.  Soc.  Hist.,  XIX,  1877,  p.  166;  Caktier,  Almanach  du  Biblio- 

phile, 1903;  Patrie  Suisse,  XII,  1905.  p.  305-8. 
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(lu  bâtiment  élevé  par  Calvin'.  Elle  est  crabord  ouverte 
à  tous,  et  les  livres,  selon  la  précaution  usitée,  sont 

enchaînés  aux  rayons  ou  à  la  table  de  travail.  Au  tiébut  du 

XVII"  siècle  cependant,  les  salles,  devenues  trop  petites, 
sont  fermées  aux  écoliers,  qui  peuvent  emprunter  les  livres 

à  domicile-.  Elle  est  réorganisée  au  commencement  du 

XV' IIP  siècle';  deux  bibliothécaires,  logés  dans  le  Collège, 
y  sont  attachés,  et  leur  nomination  dépend  de  la  Compa- 

gnie des  Pasteurs  et  Professeurs,  qui  les  prend  dans  son 
sein. 

«  Toute  la  gloire  intellectuelle  de  l'ancienne  Genève  était 

là,  —  dit  M.  Borgeaud,  Téminent  historien  de  l'Académie 
de  Calvin  —  en  cette  bibliothèque  aux  salles  austères,  dans 

le  demi-jour  des  fenêtres  géminées,  aux  rideaux  à  peine 
ouverts,  sous  le  plafond  chevronné  au  décor  noirci  du 

XVP'  siècle...  Au  delà  des  rayons  où  s'étageaient  les  livres, 
réunis  avec  méthode  par  des  générations  de  lettrés  et  sou- 

vent pieusement  épris  de  leur  patrie,  se  trouvait  disposée 

toute  une  galerie  trancêtres,  aux  noms  connus  de  l'Europe 
entière*  ». 

La  bibliothèque  ne  contient  pas  seulement  des  livres  et 

des  manuscrits,  mais  aussi  des  collections  historiques 

et  scientifiques,  les  seules  qui  existent  alors  officielle- 

ment, avec  celles  de  l'Arsenal  où  1  on  a  réuni  quelques 
armures^. 

Les  travaux  des  bibliothécaires,  Baulacre,  Abauzit,Senebier, 

les  listes  qu  ils  nous  ont  laissées,  énumèrent  et  décriA'ent 
les  objets  antiques  que  le  visiteur  y  voit  vers  le  milieu  et  à 

'  HoHfiEAUD,    L'Atadémie  de   Calvin  dans  l'Universilé  de  Napoléon,  II,  p.  3. 
-  Id.,  L  Académie  de  Calvin.  I,  p.  464  sq. 

'  Dict.  hist.  et  hiogr.  de  la  Suisse,  s.  v.  Académie,  p.  51;  Baulacre,  OEuvres' 
.1.  Mallet,  1857.  I,  p.  XXIV,  72. 

*  BoKCEAUD,  op.  cil..  Il,  p.  6. 

'■>  Bedot  el  Cartiek,  Hist.  du  Muséum  d'Hisloire  naturelle,  1899,  p.  20. 



la  fin  du  XVIIP  siècle.  Kn  voici  la  liste,  d  après  le  manuscrit 

de  Senebiei'  : 

1.  «  Bouclier  votif  cl  argent  trouvé  en  1721  sur  les  bords  de 

l'Arve  et  de  dessous  le  marteau  de  I  orfèvre  qui  voulait  en 
faire  un  plat  par  M.  Abauzit     Le  disque  est   I  umbo  d  un 

bouclier,  mais   la   partie   concave  avait   été    celle   qui  était 

convexe  et  qui  lut  enfoncée  pour  en  faire  un  plat"'  ». 

2.  «  Statue  de  bronze  tenant  un  petit  vase.  Elle  représente 

un  homme  dàge  mur  avec  la  barbe  et  les  cheveux;  il  tient 

un  petit  vase  creux...  On  l'a  trouvé  en  1689 ou  1690 en  répa- 
rant les  fortifications  du  côté  de  S'- Victor.  M.  Abau/.it  a 

cru  que  c'était  un  druide^». 
3.  «  Couteau  trouvé  en  1656  au  pied  de  la  Pierre  du  Niton, 

dans  un  moment  où  il  n'y  avait  que  un  pied  et  demi  d  eau. 
On  y  trouva  encore  de  grandes  épingles  avec  un  couteau 

plus  gros  en  forme  de  hache...  Une  hache  des  anciens  et  trois 

instruments  trouvés  sur  la  pierre  de  Nilon*». 

4.  «  Une /Jrt/èré"  d'argent  trouvée  à  f^egny  en  Savoye,  sur 
le  manche  de  laquelle  on  voit  uneCybèle  avec  un  sacrifica- 

teur se  servant  d'une  patère  semblable  pour  une  libation. 

Elle  peut  être  du  temps  d'Adrien^.  » 

5.  «  Deux  anneaux  ou  fibules  d  argent  trouvés  à  Hegni,  on 

en  ignore  l'usage".  » 

6.  «  Quatre  anneaux  semblables  trouvés  à  Dardagny  dans 
un  tombeau.  » 

'   Sekebiek.  Notice  de  quelques  curiosités   de  In  Hililuitlièque   Publique,  1791 
IniHiiuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque  Publique.   A.  .J8|. 

^  Missorium  de  Valeulinien,  ci-dessus,  p.  10. 

'   Dieu  au  maillet,  ci-dessus,  p.  10. 

*  Ci-dessus,  p    10. 

*  Sur  celle  patère,  cf.  mon    mémoire.  Les  trésors  gallo-romains  d  orféi'rerie 

du  Musée  d'Art  et  d'Histoire  de  Genèye.  Rev.  arcli..  1921.  H,  p.  243  sq. «  Ihid. 



7.  Grandes  amphores  '. 
8.  Vases  étrusques. 

Senebier  ne  mentionne  pas  le  vase  cl'albàtre  que  Baulacre 
décrit  en  1752  -  : 

«  Je  vais  finir  par  une  pièce  antique,  qui  estaussi  entrée 

dans  notre  bibliothèque  il  n'y  a  pas  longtemps.  C'est  un  vase 

d'albâtre  déterré  fort  près  de  notre  ville,  il  y  a  deux  ou  trois 
années.  Un  vigneron,  tossoyant  sa  vigne,  située  à  cinq  ou 

six  cents  pas  de  Genève,  gratta  le  fondement  d'un  vieux 

mur,  et  y  aperçut  ce  vase.  L'ayant  dégagé  avec  soin,  sa  pre- 
mière attention  fut  de  l'ouvrir,  en  lui  ôtant  son  couvercle.  Il 

fut  agréablement  surpris  d'y  trouver  une  bague  d'or,  qu'il 
alla  vendre  à  petit  bruit  dans  la  ville.  11  cacha  ensuite  le  vase 

dans  un  coin  obscur  de  son  pressoir,  voulant  dérober  la 

connaissance  de  cette  trouvaille  au  maître  de  la  vigne.  En 

mai  1751,  c'est-à-dire  plus  d'une  année  après,  un  lapidaire 
étant  entré  par  hasard  dans  le  pressoir,  aperçut  ce  vase,  en 
connut  la  matière,  et  vint  incessamment  donner  avis  à  nos 

bibliothécaires.  Ils  allèrent  d'abord  sur  le  lieu,  en  jugèrent 

de  même,  et,  avec  l'agrément  du  possesseur  du  fond,  ils 
firent  porter  le  vase  dans  la  bibliothèque...  G  est  pour  vous 

servir  selon  votre  goût,  ajoute  Baulacre  avec  bonhomie,  que 

je  suis  entré  dans  ce  détail  ». 

C'est  un  médaillon  en  terre  cuite,  avec  l'inscription  Octavia 

'  Les  découvertes  d'amphores  ont  été  fréquentes  à  Genève.  Thomas  Flatter, 
dans  le  récit  de  son  voyage  à  Genève  en  1595,  mentionne  à  1  Hôtel  de  Ville  «  six 

grands  vases  antiques  jadis  retrouvés  sous  terre  avec  des  cendres.  »  Ce  sont 

sans  doute  des  vases  funéraires.  Mém.  Soc.  Hist.,  XX,  1879-88,  p.  159.  Mais, 

en  1767,  on  trouve  des  amphores,  à  une  profondeur  de  22  pieds,  vis-à-vis  des 

Casemates,  en  creusant  dans  un  jardin.  Comm.  de  Th.  Dufour  à  la  Soc.  d'Hist., 
1884,  lettre  de  Jean  Jalabert  à  J.-C.  Heidegger  de  Zurich,  1767  ;  Mém.  Soc. 

Hist..  XX,  1879-88,  p.  542,  note  1.  Les  fouilles  du  XIX"is  siècle,  en  particulier 
sur  le  plateau  des  Tranchées,  ont  fréquemment  mis  au  jour  des  amphores 
romaines. 

'  Baulacre,  1,  p.  176-7  ;  vase  identique,  dit  l'auteur,  à  celui  que  reproduit 
Montfaucon,  Antiquité  expliquée,  suppl.  V,  p.  17,  pi.  III. 
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C.  Marcelli  Aug.  Soror.  «  Le  médaillon,  dit  Senebier,  doit  être 

moderne,  car  l'on  ne  voit  pas  de  restes  antiques  en  terre 

cuite  »  ;  l'inscription  dénote  en  efïet  le  faux.  Ce  sont 

douze  bustes  d'empereurs  romains,  que  M.  le  Prof.  Vernet 
a  fait  mouler  à  Home,  sur  les  originaux  du  cardinal  Albani. 

et  le  moulage  d  une  tète  colossale  d  Apollon,  provenant 

aussi  de  Rome  '. 

Senebier  énumère  encore  d'autres  objets,  pêle-mêle  avec 
les  antiquités  : 

«  Une  lame  de  sabre  trouvée  à  la  plaine  des  Bougeries,  ou 

une  autre  espèce  d  arme  en  cuivre  jaune;  un  bas-relief  en 
bois  représentant  Jean  de  Brogny  gardant  les  pourceaux, 

retiré  de  la  cbapelle  des  Alacchabées;  une  table  de  mar- 

bre donnée  par  le  baron  DuOuesne-;  une  pierre  de  Florence 

encadrée  •'  ;  un  tablier  décorce  donné  par  Myladi  Montaigu*  ; 
une  main  de  momie  ;  un  vase  en  bois  composé  de  plusieurs 

vases  enchâssés  les  uns  dans  les  autres;  une  pipe  à  fumer  à 

la  manière  des  Indes  donnée  par  M.  Diodati  ;  un  œil  artifi- 

ciel ;  un  télescope  ;  le  squelette  ;  une  massue  de  sauvage  en 

bois  de  fer;  une  coupe  gravée;  une  cuvette  de  marbre, 

etc..  » 

N'oublions  pas,  dans  cette  salle  de  la  Bibliothèque  Publi- 
que,   les    peintures    dont    Senebier    dresse    un    inventaire 

•  Baulacre,  I.  p.  104  sq.  ;  cités  dans  le  Calalogiie  de  Senebier.  Les  bustes, 
ajoute  Baulacre,  ont  été  faits  à  Genève  p:ir  des  sculpteurs  italiens,  «dans  le  goût 
antique  ».  Cf.  plus  loin,  musée  de  moulages,  p.  54. 

2  Etudiée  par  Baulacke,  I,  p.  170  sq..  1752. 

■''  Sans  doute  marbre  de  même  qualité  que  la  table  précédente.  «  C'est  un 

marbre  qui  se  tire  du  côté  de  Florence,  d'une  montagne  appelée  Limagio.  La 

nature  l'a  parsemé  de  taches,  mais  si  bien  arrangées,  qu'on  croit  y  voir  des 

montagnes,  des  rochers,  des  nuages,  une  mer  agitée,  et  bien  d'autres  objets 
que  les  peintres  font  entrer  dans  leurs  paysages  »,  ihid..  p.  17t. 

*  Donné  à  la  Bibliothèque  Publique  en  1741.  Bahiackt,  I.  p.  87. 
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spécial",  entre  autres  le  prétendu  tableau  de  Hubens  repré- 
sentant Turquet  de  Mayerne-,  dont  Baulacre  discute  Pattri- 

bution^;  un  |)nrtrait  d'Arlaud  par  Largillière,  etc. 

Cette  liste  est  instructive.  Nous  voyons  réunis  des  objets 

très  disparates  qui  constituent  les  éléments  de  nos  futures 
collections  officielles.  Les  tableaux  annoncent  le  Musée  des 

Beaux-Arts  ;  les  monnaies  font  prévoir  le  Cabinet  de  Numis- 

matique ;  le  tablier  d'écorce,  la  massue  en  bois  de  fer,  la 
pipe  à  fumer,  appartiendront  au  Musée  ethnographique;  les 

collections  d'histoire  naturelle,  en  particulier  un  lot  prove- 
nant de  Surinam,  créeront  le  Muséum  d'histoire  naturelle; 

et  les  antiquités  deviendront  le  Musée  archéologique.  Mais 
tout  est  encore  dans  le  chaos,  dans  cette  indétermination 

primitive  par  laquelle  passent  les  activités  humaines  à  leurs 
débuts.  Plus  tard  seulement,  ces  séries,  accrues  et  devenues 

plus  complexes,  délimiteront  leurs  champs,  et  se  sépareront 
les  unes  des  autres. 

Notre  attention  se  porte  exclusivement  ici  sur  les  quel- 

ques objets  qui  sont  l'embryon  des  collections  archéolo- 
giques. Peu  nombreux,  ils  ont  été  presque  tous  recueillis 

sur  le  sol  genevois.  Seuls,  quelques  vases  «  étrusques  »  inau- 

gurent les  séries  étrangères  qui  se  développeront  plus  tard. 

Ce  n'est  pas  un  choix  voulu  ;  les  découvertes  faites  acciden- 

tellement à  Genève,  les  dons  d'objets  acquis  à  l'étranger  ont 
déterminé  la  composition  de  cette  collection.  Nul  désir  à 

cette  époque  de  constituer  des  séries  rationnelles  ;  aucune 

compréhension  de  cette  nécessité. 

'  Senebier,  Inventaire  des  tableaux  de  la  Bihliothèi/ue  Publique,  d'après  les 
notes  de  M.  Diodati,  1791  (manuscrit  de  la  Bibliothèque  Publique). 

^  Baulacre,  I,  p.  169  sq..  1752. 
=<  Ihid.,  p.  475. 
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Ce  ne  sont  point  en  elTet  des  documents  d'études,  qui 

reflètent  les  mœurs,  les  pensées  d'un  peuple;  ce  sont  des 

«curiosités»,  au  même  titre  qu'un  veau  à  trois  têtes  ou  qu'un 
lézard  empaillé.  Cemot  «curiosité»  estalorsle  seul  employé 

pour  les  désigner.  Senebier  décrit  «  les  curiosités  de  la 

Bibliothèque  Publique»;  les  termes  «  curieux,  curiosités  », 

reviennent  à  chaque  instant  sous  la  plume  de  Baulacre  ;  en 

1807,  Mallet  dit  de  la  Bibliothèque  Publique  qu'a  elle  ren- 
ferme aussi  quelques  curiosités»'.  Plus  tard  encore,  cette 

vieille  idée  n'aura  pas  entièrementdisparu,  puisqu'en  1843-4 
un  rapport  du  Musée  Académique  qualifie  nos  antiquités 

d"«  objets  qui  ne  satisfont  guère  que  la  curiosité  » '^.  11  faut 

que  l'esprit  change  ;  qu'on  ne  les  considère  plus  comme  des 
objets  amusants,  mais  comme  des  documents  aussi  utiles  à 

la  science  que  des  pièces  d'histoire  naturelle  ou  que  des 
appareils  de  physique. 

Le  Musée  Académique  le  comprendra  ;  cette  notion 

sera  la  raison  même  de  son  existence  ;  il  s'efforcera  de 
la  faire  accepter  par  nos  autorités,  et  de  la  répandre 

dans  le  public. 

Si  l'archéologie  officielle  a  devant  elle  un  long  chemin  à 
parcourir,  soyons  du  moins  reconnaissants  envers  ces  vieux 

antiquaires,  ces  bibliothécaires  dévoués,  qui  non  seulement 

ont  conservé  les  objets  placés  sous  leur  garde,  mais  en  ont 

répandu  la  connaissance  par  leurs  travaux.  Leur  opinion, 

sur  bien  des  points,  peut  n'être  plus  celle  d'aujourd'hui  ;  ils 

'  Mallet,  op.  l.,  p.  168. 

-  Rapport  du   Musée  Académique,  1843-4,    manuscrit  conservé  aux  Archives 
du  Conseil  administratif  de  la  Ville  de  Genève. 
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onl  attiré  rattcntion  du  monde  savant  sur  ces  nionuments, 

dont  plusieurs,  fort  importants,  sont  dès  lors  reproduits  et 

commentés  en  dehors  de  Genève.  Baulncre  (1670-1761)', 

bibliothécaire  de  1728  à  1756,  étudie  le  dieu  au  maillet-  qui 
est,  pour  lui  comme  pour  Ahauzit,  un  druide;  le  masque 

d'une  statue  de  bronze  qu'il  croit  être  celui  d'Apollon'*;  le 

disque  de  V'alentinien^.  En  dehors  de  sa  bibliothèque,  sa 

curiosité  1  intéresse  à  l'inscription  romaine  de  Brocchus'', 

au  masque  d'Apollon  dans  le  mur  de  Saint-Pierre";  au 

prétendu  tlolmcn  trouvé  dans  la  crypte  de  Saint-Gervais''. 
Ahauzit  (1679-1767)**,  qui  contribue  à  la  réorganisation  de 

la  Bibliothèque  Publique  au  début  du  XVIII'' siècle,  qui  refuse 
en  1727  la  place  de  bibliothécaire  ordinaire,  et  qui  est 

nommé  bibliothécaire  lionoraire",  disserte  sur  les  inscrip- 

tions antiques  recueillies  par  Spon,  en  ajoute  de  nouvelles'", 

commente  lui  aussi  le  missorium  de  Valentinien '',  puis, 
outre  les  monuments  locaux,  décrit  les  ruines  de  Paestum, 

le  camp  de  Galba,  les  monuments  romains  d'Aix  en  Savoie, 
et  collabore  aux  multiples  hypothèses  sur  le  passage  des 

Alpes    par    Ilannibal'-.    Après   eux,   5(V«e/>(i:'<?r  (1742- 1809) '^ 

'   Ballackk,  Olùii'ies.  éd.  \hillel,  1857,  I,  |).  XI  sq.,  biographie;  Chaponnière, 
Mém.  Soc.  llist.,  XI.  p.  101;  Hfvfk.  Journal  de    Genève.   20.   21,  23  juin  1857 

(article  sur  les  n  Œuvres  historiques  de  Baiil:iere). 

2  OEiivres.  I,  p.  139  sq.,  1753;  ci-dessus,  p.  10. 

-   Il/id..  I,  p.  25i;  ci-dessus,  p.  10. 

*   lliid..  I.   p.   149  j.q.;  ci-dessus,   p.    10. 

■">  Ihid..  p.  199,  1753;  Dunant,  op.  !..  ii°  XVIIl. 

'■•  /hid..  p.  252,  1745;  ci-dessus,  p.   11. 

'  .lournal   helvétique,    1745,   p.  153;   1750,    p.   510:     Suint-l'ierre,    ancienne 
cathédrale  de  Genève,  3,  1893,  p.  15,  note  4. 

"^   Xolice  biogr;iphique.    F.  Albert,    Hicl.    hisl.   cl    hioj^r.    de  la  Suisse,   s.  v. 
Abauzit. 

"  Baulacke,  I,  p.  XXV. 

'"  Spon,  Hist.  de  Genève,  éd    1730.  H,  p.  380  sq. 

"   Abauzit,  OEuvres.   1773,  II,  ]>.  63  sq. '-   Ihid. 

'■   Biographie,  liste  de  ses  œuvres.  Mai.let,  op.  t.,  1807,  p.  200-2. 
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irappartient  à  l'histoire  de  nos  collections  archéolo- 
giques que  par  le  catalogue  dont  nous  avons  cité  des 

extraits. 

;5.   —  Les  antifiuili's  au   Musée  acddcmique . 

De  1818  à  1872. 

La  Bibliothèque  Publique  veut  bien  donner  asile  à  quel- 

ques antiquités,  mais  celles-ci  n'y  sont  qu'un  accessoire,  et 
ne  constituent  pas  un  musée  proprement  dit.  Cependant, 

l'idée  mûrit  de  posséder  un  établissement  qui  soit  spéciale- 
ment destiné  à  des  collections  scientifiques  :  «  Depuis  long- 

temps, dit  H.  Boissier,  on  observait  avec  étonnement  que, 

dans  une  ville  où  toutes  les  branches  des  sciences  comptent 

un  grand  nombre  d'amateurs,  on  n'eût  encore  fondé  aucun 
de  ces  établissements  qui  favorisent  si  puissamment  leur 

culture.  On  remarquait,  dans  les  principales  villes  de  la 

Suisse,  des  cabinets,  des  collections  à  l'usage  du  public, 
créés  et  entretenus  par  lui,  et  dont  notre  Genève  ne  pos- 

sédait pas  encore  le  germe'  ».  Ces  derniers  mots  sont  de 
trop  :  le  germe  en  est  à  la  Bibliothèque  Publique,  et  il  ne 

faut  que  le  faire  fructifier. 

Une  première  tentative   a   lieu   en    1794.    L'Hôtel  de  la 

Grand' Rue,  construit  en    1740,  habité  dès  1743  par  le  rési- 

'   BoissiEK,  /=''  rapport  sur  l'origine  et  l'accroissement  du  Musée  Académique, 
1820,  p.  3  sq. 
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dent  de  France,  est  vacant,  le  représentant  étranger  ayant 

choisi  un  autre  logis.  Le  Conseil  Administratif  entend  un 

rapport  de  Romilly,  Pictet,  Saint-Ours,  Tingry,  «  sur  la 
convenance  de  consacrer  à  des  élablissenients  relatifs  aux 

arts  et  aux  sciences,  l'hôtel  de  l'ancien  résident  de  France'», 

et  il  décide  d'affecter  le  bâtiment  à  cet  usage.  On  y  veut 
placer  «  un  muséum  dans  lequel  on  rassemble,  dans  tous 

les  genres,  les  productions  de  la  nature  et  les  ouvrages  de 

l'art  utiles  à  l'instruction  publique  »,  par  exemple  le  cabinet 

de  physique  expérimentale  de  Pictet  et  le  cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  Tingry.  Le  projet  de  loi  demande  la  col- 

laboration de  tous  les  citoyens,  qui  sont  invités  à  «  rassem- 
bler et  rapporter  de  leurs  voyages  les  objets  qui  peuvent 

entrer  dans  la  collection  du  Muséum  et  à  en  accélérer  la 

formation  par  des  dons  pécuniaires  ou  autres"^.»  Ce  plan 
échoue.  Les  événements  de  1798  rendent  sa  destination  pre- 

mière à  l'édifice,  qui  loge  la  Préfecture  du  Léman.  Les  col- 
lections Pictet  et  Tingry  sont  rétrocédées  à  leurs  anciens 

propriétaires,  et  le  Muséum  cesse  d'exister^.  Du  reste,  les 

textes  peuvent  mentionner  les  «  arts  »,  mais  il  ne  s'est  agi 

en  réalité  que  de  documents  de  sciences  naturelles  et  d'ins- 
truments de  laboratoire;  dès  ce  moment,  la  tendance  pro- 

prement scientifique  prédomine  sur  la  tendance  historique 

et  archéologique,  et  nos  collections  auront  longtemps  à  en 

pâtir. 

'  Le  Fort,  Notice  historique  sur  l'hôtel  du  résident  de  France  à  Genève, 
Mém.  Soc.  Hisl.,  1877,  XIX,  p.  10  sq..  1'  époque,  1794-8,  Muséum. 

-  Le  Fort,  p.  25. 

'  Ibid.,  p.  12  sq.,  3«  époque,  1898-1914;  Bedot  el  Cartier,  op.  /.,  p.  3  sq.; 
De  Chue,  Genève  et  la  Société  de  Lecture,  1896,  p.  K. 



Tête  chypriote  en  calcair Pithos  étrusco-ionien, 

VI«  siècle,  trouvé  près  du  lac  Bolsena. 

Aryballe  en  forme  de  tète  de  guerrier  casqué 

(VI'  siècle  av.  J.-C). 

Amphore  attico-ionienne 

{\l'  siècle  av.  J.-C). 



—  24  — 

Cependant,  c'est  un  archéologue  et  un  historien  qui  est  le 
véritable  fondateur  du  Musée  Académique'.  Dès  1812, 

Henri  Boissier  (  17()2-18^5)-  songe  à  créei-  à  Genève  un 

Musée  ;  la  lettre  qu'il  adresse  à  G.  van  Berchem  en  témoigne'^. 

Grâce  à  ses  efforts,  une  réunion  de  professeurs  et  d'amateurs 

d'histoire  naturelle  prend  en  1818  l'initiative  de  fonder  le 
«  Musée  Académique  «,  dont  Boissier  devient  le  président, 

ou  plutôt  le  vice-président,  la  présidence  étant  ollicielle- 

ment  réservée  au  recteur  de  l'Académie.  L'ancien  hôtel  du 

résident  de  F'rance,  que  la  restauration  genevoise  a  de  nou- 

veau rendu  vacant,  est  mis  à  la  disposition  de  l'Académie 
pour  y  installer  des  laboratoires  et  des  salles  de  cours. 

«  Ainsi,  dit  Le  Fort,  l'hôtel  de  l'ancienne  préfecture  du 

Léman  s'est  trouvé,  après  un  intervalle  de  plus  de  trente 
années,  dont  seize  de  domination  étrangère,  reprendre  le 

nom  et  la  destination  de  Musée  que  le  gouvernement  de  la 

République  de  Genève  avait  eu  l'intention  de  donner,  à  la 
fin  du  XVlll"  siècle,  à  l'ancienne  résidence  de  France*.» 

«  A  peine  avions-nous  vu,  dit  Boissier,  se  calmer  les  orages 

qui,  pendant  plus  de  deux  ans,  nous  balottèrent  encore,  que 

'  Sur  la  fondation  dn  Musée  Académique,  Boissier,  J"  rapport  sur  l'origine  et 

l'accroissement  du  Musée  Académique,  1820;  F.  Mayok,  Détails  sur  la  /'ondution 
du  Musée  Académique,  comrn.  Soc.  Hist.,  1850  .  cf.  Mémorial  .S.  //..  1889,  p.  78; 

Le  Kokt,  Notice  historique  sur  l'hôtel  du  résident  de  France,  devenu  successi- 
vement l'Hôtel  de  la  Préfecture  du  Léman  et  le  Musée  Académique,  Mém.  Soc. 

Hist.,  1877,  XIX,  p.  16  sq.,  4*  époque.  1814-1849,  Musée  Académique;  Bedot  et 

Cartier,  Notice  sur  le  Muséum  d'Histoire  naturelle,  1899,  p.  3  sq..  Origine  du 
Musée;  Ch.  Borgeaud,  comm.  Soc.  Hist.,  1909,  extrait  du  tome  III  de  V Histoire 

de  l'Université  de  Genève,  en  préparation;  cf.  Bull.  Soc.  Hist.,  1909,  HI,  p.  140. 

-  Sur  Henri  Boissier  :  Mallet,  Notice  biographique  sur  M.  Henri  Boissier, 

professeur  à  l'Académie  de  Genève,  l'un  des  fondateurs  de  la  .Société  d'hist.  et 
d'arck.  de  Genève,  Mém.  Soc.  d'Hist.,  IV,  1845,  p.  69  sq.;  Borgeaud,  Hist.  de 

l'Université  de  Genève.  II,   p.  122,  pi.  (portrait);  Bedot  et  Cartier,  op.  /.,  p.  7  sq. 
'  Comm.  Soc.  Hist.,  1899;  cf.  Ballet.  .Soc.  Hist.,  II.  1898-1904,  p.  133;  Bedot 

et  Cartier,  op.  L,  p.  7,  9,  note. 

*  Le  Fort,  p.  25.  Sur  les  locaux  du  Musée  Académique,  actuellement 

Grand'Rue,  11;  ihid.,  p.  1  sq.;  Bedot  et  Cartier,  op.  /.;  p.  3  sq.  Origine  du 
Musée;  Ue  Crue,  op.  /  ,  p.  1  sq. 



lAcadémie  obtint  la  jouissance  de  l'hôtel  où  nous  avons 

1  honneur  tle  nous  réunir  aujourd'hui.  Ces  salles  où  les 
sinistres  cris  de  la  guerre  ne  nous  avaient  que  trop  souvent 

appelés,  ne  durent  plus  être  consacrées  qu'aux  jouissances 

de  l'esprit  et  au  libre  exercice  de  tous  les  arts  de  la 

paix".  » Ce  terme  de  .Musée  ne  doit  pas  taire  illusion.  Ce  sont  avant 

tout  des  salles  de  cours,  des  laboratoires,  auxquels  on 

adjoint  le  matériel  nécessaire:  collectionsd'histoire  naturelle, 

de  minéralogie,  de  physique,  d'antiquités  et  de  «statis- 
tique ».  Comme  en  1794  déjà,  la  pensée  qui  détermine  cette 

création  est  tout  autre  que  celle  qui  réunissait  au  XVlir 

siècle  les  «curiosités»  dans  la  Bibliothèque  Publique.  Ce 

que  l'on  veut  maintenant,  c  est  posséder  des  documents 

aptes  à  illustrer  l'enseignement.  «  Non  seulement  nos  salles 
se  garnissent,  dit  Boissier  dans  son  premier  rapport,  mais 

elles  remplissent  déjà  leur  véritable  destination;  elles 

servent  à  l'instruction  publique.  Il  est  superflu  de  vous 

parler  des  cours...  qui  ont  eu  lieu  dès  l'année  dernière,  et 
qui  se  continuent  avec  succès  dans  celle  que  nous  parcou- 

rons ;  mais  toutes  les  semaines  à  peu  près,  les  professeurs 

des  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle  conduisent 
leurs  élèves  dans  les  salles  qui  en  renferment  les  collections, 

pour  leur  démontrer  les  objets  qu'ils  ont  décrits  dans  leurs 

leçons  ordinaires.  A  l'enseignement  ils  joignent  l'exemple, 

et  c'est  un  complément  nécessaire  dont  notre  instruction 

académique  avait  été  privée  jusqu'à  ce  jour-  ». 

Dans  ce  Musée,  l'antiquité  a  sa  place  marquée  à  côté  des 
sciences  naturelles,  place  fort  modeste  assurément.    Peut- 

'  /"  rapport.   1820. 

-'  Ibid.,  p.  16. 
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être  ne  Taurait-elle  même  point  obtenue,  si  Boissier  n'avait 

défendu  la  cause  de  cette  discipline  à  lacpielle  il  s'est 
voué  depuis  longtemps.  En  1815  déjà,  il  fait  à  lAcadémie 

des  cours  sur  l'archéologie;  il  écrit  en  I8'24  son  «Précis 

d  Antiquités  grecques»,  et  son  «  Précis  d'Antiquités  romai- 

nes», d'après  Schaaf;  il  est  chargé  ofllciellement  en  1830 

d'une  «chaire  pour  les  antiquités  grecques  et  latines  dans 

les  études  préj^aratoires  et  pour  l'archéologie  dans  celles  de 
faculté  »  ;  il  prononce  son  «  Discours  sur  les  progrès  de 

l'archéologie  et  sur  la  direction  principale  qu'il  convient  de 
donner  à  cette  étude  »,  aux  promotions  du  Collège,  en  1837; 

il  est  un  des  fondateurs  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéo- 

logie, en  1838.  Il  étudie  maint  objet  du  Musée';  il  les 

recherche  sur  le  terrain-.  En  un  mot,  il  comprend  la  valeur 

de  l'archéologie,  non  plus  seulement  en  érudit  curieux, 

mais  en  homme  de  science.  «  L  étude  de  l'archéologie,  dit-il 
en  1837,  qui  joue  un  rôle  important  dans  les  principales 

universités  et  académies  de  lluirope,  n'obtenait,  il  y  a  peu 

d'années  encore,  aucune  place  dans  notre  enseignement 

public.  On  s'y  bornait  à  donner,  occasionnellement,  en  inter- 
prétant les  auteurs  classiques,  quelques  notions  décousues 

des  antiquités  grecques  et  romaines,  indispensables  pour 

l'intelligence  de  ces  auteurs  ;  mais  ces  notions  ne  se  ratta- 
chant à  aucun  système  régulier,  à  aucune  méthode  suivie, 

ne  présentaient  point  les  rapports  qui  doivent  exister 

entre  elles  ;  elles  ne  faisaient  pas  connaître  l'esprit  qui 
avait  dirigé  les  grands  ouvrages  de  I  art,  présidé  aux  insti- 

tutions religieuses,  politiques  et  civiles  dont  elles  ren- 
daient  un   compte   imparlait,   et  par  conséquent,   elles  ne 

'  Ex.  LA  m  m  on  l'anthée,  ligurine  égyptienne  en  bronze  au  Musée  de  Genève, 

comm.  Soc.  Hist.,  1838;  Mémorial  de  la  Hoc.  d'Hist.,  p.  25. 

-  Ex.  Briques  antiques  trouvées  dans  les  environs  de  Landecj'  et  canal  antique 
trouvé  à  Landecy  même  ;  comm.  Soc.  Hist.,  1838;  Mém.  Soc.  Hist.,  I,  p.  262, 
n»  1. 



pouvaient  laisser  de  traces  profondes  dans  la  mémoire 

des  auditeurs,  et  moins  encore  leur  inspirer  pour  elles 

un  intérêt  rétiéchi'». 

Dès  septembre  KSIN.  l'administration  s'occupede  ladispo- 
sition  des  salles,  et,  aussitôt  créé,  le  Musée  Académique 

voit  affluer  les  dons-,  surtout  abondants  pour  les  séries 

d'histoire  naturelle  et  de  minéralogie  ;  on  ne  compte  que  sur 

la  générosité  des  particuliers,  et  l'on  s'interdit  toute  acqui- 
sition^. Les  objets  antiques  sont  peu  nombreux,  et,  dit 

Boissier,  «  la  salle  des  antiques  n  existait  encore  qu  en  projet 

à  l'époque  de  notre  premier  rapport  (l«S'20)*».  Mais,  avec  le 
second  (1822)^,  on  constate  que  les  médailles  se  sont  accrues, 
de  200  à  2000  environ,  que  la  Bibliothèque  Publique  a 

déposé  ses  «curiosités  »,  et  que  divers  particuliers  ont  eu  à 

cœur  d'enrichir  ces  séries  embryonnaires.  «  Nous  venons  de 
réunir  à  ces  antiquités  intéressantes  pour  notre  ville,  la 

majeure  partie  d'un  produit  d'une  fouille  faite  tout  récem- 
ment près  de  Saint-Genys,  au  pays  de  Gex,  et  qui  consiste 

en  anneaux,  bracelets,  ustensiles,  etc.".  M.  Duval  de  Moril- 

lon a  augmenté  notre  petite  collection  de  statues  antiques  : 

il  nous  a  donné  aussi  de  jolis  vases  étrusques,  et  M™"  Fazy- 

Becker  y  a  joint  un  vase  du  même  genre  rapporté  des  envi- 

rons d'Athènes,  ce   qui   constate    d'autant   mieux   l'origine 

'    Discniirs,   p    o 

=  l"  rapport.  1820.    p.  10 

3  Ihid..  p.  17. 

*  2'^^  rapport,  1822,  p.  10  sq. 

5  /bid.,  p.  10  sq. 

*  Sur  ce  trésor,  actuellement  au  Musée  d'Art  et  d'Histoire,  cf.  mon  mémoire. 

Les  trésors  gallo-romains  d'orfèvrerie  au  Musée  d  Art  et  d'Histoire  de  Genève, 
Rev.  archéologique.  1921,  II.  p.  243  sq. 
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commune  de  ce  genre  de  poterie».  Ce  sont  des  objets  itali- 

ques, des  idoles  égyptiennes,  des  figurines  de  terre  cuite,  un 

papyrus,  deux  momies  de  chats  qui  vont  peut-être  rejoindre 
la  «main  de  momie  »  de  la  Bibliothèque  Publique,  deux 

vases  funéraires  étrusques,  des  lampes  antiques,  un  modèle 

en  liège  du  temple  de  Paestum,  etc.  Le  troisième  rapport 

(1<S2;J)  continue  cette  énumération ',  mais  Boissier  répète 
encore  mélancoliquement  que  la  salle  des  antiques  «  est, 

comme  on  doit  s'y  attendre,  fort  en  arrière  des  autres  collec- 
tions». Cependant,  il  est  plein  de  confiance  en  son  avenir. 

«  Ces  diverses  collections  encore  à  leur  berceau,  ne  sont  tou- 

tefois que  le  prélude  d'autres  collections  projetées,  déjà 
même  entamées-.  Ce  sont  encore  des  fragments  antiques 

d'Olbia,  don  de  M'""  la  comtesse  de  Langeron,  des  monnaies, 
dont  le  total  est  de  6100  environ,  le  modèle  du  Panthéon 

d'Agrippa,  etc.  Dès  1(S20,  la  Bibliothèque  Publique  cède  au 
Musée  Académicfue  ses  «  curiosités»  archéologiques  et  ethno- 

graphiques^, conservant  toutefois  son  médaillier  qui  sera 
remis  en  1825*,  selon  le  désir  de  Boissier^.  Nous  retrouvons, 

dans  les  salles  de  la  Grand'Rue,  les  documents  que  nous 
avons  énumérés  plus  haut,  «  tels  que  figures  romaines,  des 

vases  grecs  nommés  vulgairement  étrusques,  une  patère  et 

des  bracelets  trouvés  à  Reigny  en  Savoie,  ce  plat  ou  bassin 

découvert  dans  l'ancien  lit  de  l'Arve,  sur  le  compte  duquel 
Abauzit,  Montfaucon,  Spon,  etc.,  ont  fait  des  recherches 

érudites  et  qu'ils  se  sont  accordés,  sans  motifs  suffisants, 
ce  nous  semble,  à  reconnaître  pour  un  bouclier  votif...  Nous 

tenons  aussi  de  la  Bibliothèque  Publique  des  instruments 

trouvés  au  pied  de  la  Pierre  du  Niton,    et  qui    paraissent 

'  P.  6,    19  sq. 
-  P.    19. 

'  2ni«  rapport,  p.  11-2  ;  Baulacke,  OEiH'res.  éd.   1857,  I,  p.  XXV. 

■*  Cartier,  Notice  et  guide  sommaire,  p.  34. 
'■'  .V""  rapport,  p.  19. 
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avoir  été  employés  aux  sacrifices  qu'on  faisait,  en  Ihonneur 
du  Dieu  des  Eaux,  au  milieu  de  notre  beau  lac'  ». 

Nous  ne  saurions  suivre,  d'année  en  année,  les  accroisse- 

ments des  séries  anticjues- ;  constatons  cependant  cju'ils  sont 

lents,  et  qu'ils  ne  dénotent  pas,  de  la  part  de  l'administra- 

tion, un  grand  intérêt  archéologicjue,  jusqu'au  moment  où 
le  D' H.  Gosse  prendra  la  direction  de  ces  collections,  et  les 

transformera  entièrement.  Des  années  entières  s'écoulent 

pendant  lesquelles  elles  dcmeurenl  stationnaires^  ;  les  pré- 
férences vont  ailleurs. 

Que  voit  l'archéologue  dans  ce  Musée  Académique  de  la 

Grand'Rue?  Dès  les  débuts,  une  «  salle  des  antiquités  et  de 
statistique  ».  Ce  dernier  terme  signifie  «  les  objets  relatifs 

à  ce  qu'on  appelle  l'éthique,  ou  la  statistique  des  peuples 
peu  avancés  dans  la  civilisation*  »,  ce  que  nous  appelons 

aujourd'hui  !'«  ethnographie  m,  par  exemple  des  armes  de 
Caraïbes,  des  flèches,  des  objets  chinois.  Les  antiquités, 

encore  confondues  avec  l'ethnographie,  ne  forment  qu'une 

section  du  Musée,  et  n'occupent  cju  une  salle.  Vers  1853, 

on  voit  paraître  la  désignation  «  cabinet  d'anticjuités  et 
médailles^»  et,  en  1866,  celle  de  «collections  archéolo- 

giques^ ».  Les  documents  sont  arrangés  au  petit  bonheur, 
sans   système.    Sans  doute,    en    1847,   F.  Soret^  et   Duval- 

'   llnd..  p.  lt-12. 
-  Oq  en  trouvera  les  listes  annuelles  dans  :  Mémoricil  des  Séances  du  Conseil 

municipal  :  Comptes  rendus  de  l'Administration  municipale,  surtout  depuis  1844. 
^  Les  rapports  du  Musée  Académique  ne  portent  aucune  mention  d  antiquités 

pour  les  années  1859-6.3.  Cf.  Comptes  rendus  de  ces  années. 

■*  51"=  rapport,  p.  19  ;  2™"=  rapport,  p.  12  :  !'•■  rapport,  p.  12. 

*  Comptes  rendus  A.  M.,  1853,  p.  42. 

«  Ibid..  1866,  p.  59. 

'  Notice  sur  F.  Soret  (1795-1865),  G.  Rkvilliod,  Mém.  .SV«-.  Hist..  XVI.  1867, 
p.  178  sq. 
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Plantamour  les  classent  à  nouveau,  les  étudient',  et  font 

une  place  distincte  à  ceux  qui  ont  une  provenance  locale^. 

Mais,  avouons-le,  cette  réunion  d'objets  hétéroclites  dans 

un  espace  restreint  tient  du  «cabinet  de  curiosités»  d'autre- 

fois, plus  qu'elle  ne  constitue  un  musée  archéologique 
proprement  dit. 

Bientôt,  les  réclamations  surgissent,  lin  I8,")0,  on  se  plaint 
au  Conseil  municipal  du  désordre  de  ces  collections.  «  Nous 

avons  bien  un  magasin  de  bric-à-brac,  une  boutique  d'anti- 

quités, où  l'on  voit  toutes  sortes  de  choses  mêlées  ensemble, 
des  amphores,  des  momies,  des  clous  romains,  des  sta- 

tuettes, des  armes  de  sauvages,  des  plumes  de  perroquets... 

Ce  que  l'on  pourrait  faire,  ce  serait  de  classer  les  objets,  de 

mettre  les  antiquités  d'un  côté,  les  curiosités  de  l'autre^.  » 
Ne  rendons  pas  les  conservateurs  responsables  de  cet 

état  défectueux,  auquel  diverses  causes  contribuent.  On  ne 

comprend  pas  encore,  malgré  les  efforts  faits  depuis  près 

d'un  demi-siècle  par  les  successeurs  de  Boissier,  l'impor- 

'  Diverses  communicnlioiis  de  Soiel  à  la  Société  d'Histoire  :  Satyre  en  bronze 
trouvé  près  de  Bonneville,  1832  ;  Mémorial  S. H.,  p.  32;  Notice  sur  les  antiquités 
de  Genève  et  des  environs,  1838,  Mémorial,  p.  30  ;  Objets  antiques  donnés  à  la 

Société  par  M.  François  Duval,  1838.  Mémorial,  p.  29  ;  Vase  en  bronze  trouvé 
aux  environs  dAvencbes,  1839,  Mémorial,  p.  35;  Objets  en  cuivre  trouvés  à 

Avenches,  1840,  Mémorial,  p.  37  ;  Dauphin  en  bronze,  trouvé  à  Avenches,  offert 

à  In  Société  par  M.  Kuhne,  1842,  Mémorial,  p.  54  ;  Notice  sur  quelques  objets 

d'antiquités  nationales  conservés  au  Musée  de  Genève,  1847.  Mém.  Soc.  Hist., 
V,  1847,  p.  364  ;  trouvailles  aichéologiques  faites  à  Carouge,  1850,  Mémorial, 

p.  80  ;  Les  antiquités  romaines  des  environs  de  Carqueranne  et  d'Hyères,  1852, 
Mémorial,    p.  88. 

-  Notice  de  Frédéric  Soret  sur  le  classement  fait  par  lui  des  objets  antiques 
du  Musée  relatifs  à  Genève,  comm.  Soc.  Hist.,  1847  ;  cf.  Mémorial,  1889,  p.  68; 

Mém.  Suc.  llist..  V,  1847,  p.  365. 

^  Mémorial  C.  M.,  1850,  VII,  p.  262.  Noter  la  persistance  de  ce  terme  «curio- 
sités »,  jadis  appliqué  aux  antiquités,  et  maintenant  aux  objets  ethnographiques, 

qui  ne  sont  pas  encore  matériel  scientifique. 
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tance scientifique  des  séries  archéologiques,  et  leur  valeur 
éducative.  En  18ô3,  le  conservateur  relève  comme  un  fait 

inouï  leur  utilisation  pour  renseignement,  que  préconisait 

déjà  Boissier.  «  Le  conservateur  doit  signaler  ce  tait  que, 

pendant  cette  année,  les  collections  ont  acquis  une  sorte  de 

valeur  pratique  qui  n  avait  pas  encore  dû  taire  le  sujet  d  une 

mention  officielle.  Non  seulement  plusieurs  savants  sont 

venus  puiser  dans  ces  collections  des  renseignements  pré- 

Fragment  d'un  sarcophage  d'enfant.  Eros  jouant  avec  un  masque  de  Silène. 

cieux,  copier  un  certain  nombre  de  pièces  rares,  mais,  à 

diverses  reprises,  des  objets  d'archéologie  et  d'ethnographie 
ont  été  empruntés  par  des  professeurs  donnant  dans  notre 

ville  et  en  dehors  de  renseignement  officiel  des  cours,  soit 

sur  l'histoire  des  Beaux-Arts,  soit  sur  celle  de  mœurs  et 

coutumes  des  peuples  étrangers'.  » 
Les  séries  archéologiques  souffrent  aussi  de  vivre  dans  le 

'  Comptes  rendus  A.   M.,  1853,  p.  42. 
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voisinage  des  collections  d'histoire  naturelle  et  de  physique; 
car  dès  le  début  la  principale  préoccupation  du  Musée  Aca- 

démi(pie  a  été  d'enrichir  de  préférence  ces  dernières,  qui, 

s'étentlant,  exigent  de  jour  en  jour  une  place  plus  grande. 

Elle  leur  est  donnée  au  détriment  de  l'antiquité.  En  184)}- 
184-1,  pour  loger  des  instriinients  de  physique,  on  entasse 
dans  la  salle  des  antiquités  les  ohjets  de  «  statistique  ». 

«  Il  a  résulté  un  désordre  et  une  confusion  déplorables.  Mais 

les  instruments  de  physique  délicats  réclamaient  impé- 

rieusement un  espace  plus  grand  et  abrité,  et  servent  di- 

rectement à  l'instruction  ;  ils  ont  dû  avoir  la  préférence  sur 
des  objets  cjui  ne  satisfont  guère  que  la  curiosité^  ».  En 

1850,  aucun  changement  n'est  survenu,  et  on  le  constate 
amèrement  :  «  Autrefois,  il  y  avait  deux  salles,  une  pour  les 

antiquités,  et  une  pour  les  curiosités,  mais  à  cause  d'un 
manque  de  place,  tout  a  été  mis  dans  une  où  ces  objets  ont 

été  empilés  de  la  manière  la  plus  grotesque,  les  curiosités 

avec  les  antiquités,  ce  qui  présente  un  coup  d'oeil  assez 
agréable,  sans  iloute,  mais  peu  scientifique-. 

Cependant  on  liemande,  dès  184)},  que  les  salles  d'an- 

tifpiités  soient  ouvertes  plus  souvent,  et  qu'elles  deviennent 
plus  accessibles  au  public^  ;  on  voudrait  développer  le  goût 

pour  les  antic[uités  *.  A  cela  on  objecte  qu'elles  sont  peu 

plaisantes,  «  placées  dans  les  caves  ■"'  »,  et  que  le  manque  de 
place  rend    toute  étude  impossible".   Aussi  songe-t-on  un 

'    Rapport    manuscrit    du    Musée    acailémique.    archives    du  Couseil  adminis- tratif. 

^  Mémorial  C.  M.,  VII,  1850,  p.  262. 

"  Ihid..  I,  IS'i:),  p.  466;  II.  I8'i:i,  p    161,  VII.  18.')().  p.  261.  ',02. 
*  lijid..  I.  I8'i:i,  p.  466. 

'   llnd.,  I,  18'.;i.  p.   406. 

'■  llnd  .  II,   I8'i3,  p.  227-8.  142;  Com/tte.s  rendus  A.  M..  1851,  p.  :i8. 
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instant,  en  1843,  n  transporter  de  nouveau  à  la  Bibliotlièquc 

le  médaillier  et  les  antiquités^  Mais,  dès  1838,  surgit  l'idée 
d  un  nouveau  bâtiment,  où  ces  collections  seront  mieux 

exposées,  et  à  1  aise-,  et  on  le  réclame  dés  lors  maintes  lois; 

on  demande  la  création  d'un  Musée  archéologique  indépen- 

dant^. Ce  vœu  ne  sera  réalisé  cju'en  1872;  en  attendant,  les 

objets  continuent  à  s'entasser  dans  le  Musée  Académique  de la  Grand  Hue. 

Depuis  1818,  1  administration  du  Musée  a  subi  ([uelques 

modifications*.  En  1820,  ilestdevenu  la  propriété  de  la  N'ille"', 
cjui  délègue  un  représentant  à  la  Commission  administra- 

tive; c  est  pendant  longtemps  le  D'  Frnnrois  Mayor  (1779- 
1854 u  un  des  fondateurs  du  Musée,  et  adjoint  à  la  direction 

dès  les  origines''.  En  I8.")l.  une  Commission,  désignée  par 
le  Conseil  administratit,  remplace  I  ancienne  administra- 

tion, et  Blavigiuiv' ,  chargé  du  cabinet  des  antiquités  et  des 
médailles**,  est  le  premier  conservateur  ofiiciel  de  nos  séries 

archéologiques.  Son  nom  t'ait  date  dans  l'histoire  de  l'ar- 
chéologie genevoise,  qui  lui  doit  d  importants  travaux  sur 

l'architecture  sacrée,  les  mœurs,  les  monuments  locaux,  et 

nos  collections  lui  orit  plus  d'une  fois  fourni  la  matière  de 
ses  travaux.  On  ne  saurait  toutefois  user  de  ceux-ci  sans  ])ré- 

■  llnd..  II.  \WA.  p.  227. 8. 

-  Ibid.,  I.  1843,  p.  i66:  Comptes  rendus  A.  M..  1851,  p.  38;  1870.  p  78; 
Bedot  el  Cartier,  op.  /.,  p.  22. 

'  L.  KiLi.iET.  De  la  fondation  k  Genève  d'un  Musée  arcliéolooitjue.  coimii.  Soc. 
Hisi.,  1838;  Mémorial  S.  H..  1889,  p.  27 

*   Sur  1  adniinistr;ilion  du  Musée  Académique,  Bkdot  el  Caktiek.  p.  10,  15  sq. 

^  2e  rapport,  1822,  p.  7;  Bedot  et  Cabtier.  p.  14. 

"  FoNTAiNE-BoKGEL,  Hemiauce  dès  les  anciens  temps  à  nos  jours.  1888, 
p.  103-4;  réélu  par  le  Conseil  Administratif  en  1845.  Comptes  rendus  A.  M  . 
1845,  p.  42. 

'  Notice  sur  Blavignac,  par  labbo  Kleury,  in  Blavignac.   I.a  Cloche.    1877. 

»  Mémorial  C.  M..  l\.  1852,  p.  101  ;  Comptes  rendus  A    M..  1851,  p    38. 
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caution.  Blavignac,  comme  ce  tut  souvent  le  cas  chez  nous, 

est  un  amateur  d'archéologie,  et  non  un  professionnel ,  de  là 
de  nombreuses  lacunes  dans  ses  connaissances.  Il  est  de 

plus  partial,  manque  d'esprit  critique,  et  son  jugement  est 
déformé  parla  croyance  religieuse.  Certaines  de  ses  erreurs 

sont  plaisantes,  mais  bon  nombre  de  ses  opinions  sont  celles 

d'un  sectaire.  Les  coquilles  percées,  restes  de  colliers 
des  tombeaux  barbares  découverts  à  la  Balme,  sont 

pour  lui  «  une  preuve  sans  réplique  de  l'antiquité  de  la 
sainte  coutume  des  pèlerinages'  ».  Le  missorium  de 

Valentinien  est  une  ])atène  ecclésiastique,  jiortant  l'image 
du  (Christ  au  milieu  des  martyrs  de  la  légion  thébaine-. 

Sa  haine  du  protestantisme  lui  fait  déformer  l'histoire  : 
la   sorcellerie  est  à  Genève  la  conséquence  de  la  Réforme^. 

L'archéologie  officielle  fait  de  grands  progrès  avec  le 
\y  Hippoiyte  Goss<'(  1834- 1901)*.  Déjà  membre  de  la  Commis- 

sion du  Musée,  il  est  chargé  des  collections  archéologiques 

en  l<S(>4,parle  Conseil  administratif,  pour  remplacer  F.  Soret, 

conservateur  jusqu'en  1863.  Un  de  ses  premiers  actes, 
conforme  à  son  princi|)e  qu  un  directeur  de  Musée  ne  peut 

posséder  de  collection  privée,  est  d'unir  les  siennes  à  celles 
du  Musée  ;  puis  il  commence  le  classement  et  le  catalogue  des 

séries,  qui  sont  dans  un  grand  désordre^.  Sous  son  active 

'  Blavignac,  Etudes  sur  Genève  (2),  1,  1872,  p.  243. 

'  Sur  cette  interprétation,  Indicateur  d'anliq.  suisses,  1920,  p.  101. 
'  Etudes  sur  Genève  (2),  II,  1874,  p.  226-7. 

'  Biographie:  Cartier,  Bull.  Soc.  Hist..  II,  1898-1904,  p.  210  sq.;  id,,  Notice 
<■!  Guide  sommaire.  1910,  p.  29  sq,;  Patrie  Suisse,  VIII,  1901.  p.  72;  D.  Plan, 
/.e.«  collections  du  l)'  Gosse.  Nos  anciens  el  leurs  œuvres,  1902,  II,  p.  9  sq. 

'  Comptes  rendus  A.  M.,  1864,  p.  57,  58;  1865,  p.  50;  Gosse,  Le  classement 
du  Musée  archéoloiiirjue  de  la  Ville,  Comni.  Soc.  Hist.,  1863;  Mémorial  S.  H., 
1889,  p.  136. 
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impulsion,  les  dons,  très  rares  jusqu  alors,  se  multiplient, 

et  la  liste  en  devient  longue  dans  les  comptes  rendus  offi- 

ciels, lui-même  y  participant  en  une  large  mesure'.  Dès  ce 
moment  aussi,  il  étudie  les  objets  qui  lui  sont  confiés,  et  il 

en  lait  le  sujet  de  nombreuses  communications  à  la  Société 

dllistoire.  En  dehors  du  Musée,  il  pratique  des  fouilles. 

Mais  Gosse  ne  donnera  sa  pleine  mesure  que  quelques  années 

plus  tard,  après  le  transfert  des  collections  archéologiques 

dans  le  bâtiment  des  Bastions;  à  la  tète  d'un  musée  devenu 
autonome,  il  pourra  désormais  se  consacrer  entièrement  à 
son  œuvre. 

4.  —  Le  Musée  archéologique  dans  le  sous-sol 

de  la  Bibliothèque  publique,  au  jardin  des  Bastions. 
De  1872  à  1910. 

Les  documents  archéologiques,  à  l'étroit  dans  le  Musée 
Académique,  empilés  les  uns  sur  les  autres,  mêlés  à  ceux 

de  I  histoire  naturelle,  ne  peuvent  maintenant  prospérer 

sans  une  transformation  radicale.  Il  faut  une  scission  qui 

détermine  les  champs  respectifs,  et  un  transfert  tlans  des 

locaux  plusappropriés.  Desoncôté,  la  Bibliothèque  Publi(|ue, 

logée  depuis  le  XVI"  siècle  dans  le  Collège,  réclame  une  place 
devenue  indispensable.  Les  anciens  projets,  dont  on  parle 

dès  1838,  sont  repris  et  menés  à  chef.  En  1867,  la  Ville 

approuve  les  plans  de  la  construction  du  Musée  d'Histoire 
naturelle  et  de  la  Bibliothèque  Publique  dans  le  jardin  des 

Bastions,  et  leur  installation  a  lieu  en  1871  et  1872.  Les  col- 

lections archéologiques  ne  sont  pas  oubliées;  on  leur  donne 

'  Comptes  rendus  A.  M.,  186'»,  p.  57 



le  sous-sol  (lu  bàtiuu'iil  de  l;i  Uil)liolliè([ue  l'ul)lii|ue',  où  elles 

sont  transportées  eu  \i^~'2'^.  Kn  même  temps,  les  diverses 
collections,  qui  étaient  régies  par  une  administration  com- 

mune, de\iennenl  indépendantes  les  unes  tles  autres,  et 
I  autonomie  du  Muséum  tlliistoire  naturelle,  du  Cabinet  de 

Numisnuitique,  du  Musée  Archéologique,  est  proclamée  en 

187 1"\  Cependant  l'archéologie  continuée  unir  son  existence 

à  celle  de  l'ethnographie  jusqu'en  1901,  date  à  laquelle 
E.  Dunant  transfère  cette  ilerniéie  au  Parc  Mon-Repos*,  où 
elle  constitue  aujourd  hui  le  Musée  ethnographique.  Dès 

lors,  il  existe  un  «  Musée  archéologique  »,  dont  le  nom  paraît 

pour  la  première  fois  olliciellement  en  I<S76'',  bien  que 

l'ancien  ternie  «cabinet  d  antiquités  »  persiste  plus  tard 

encore''. 

.lusqu'en  11)01.  !  àmetlii  Musée  archéologique  est//.  Gosse, 

qui  suit  dans  leur  nouveau  logis  les  collections  dont  il  s'oc- 
cupait déjà  au  Musée  Acadéniicpu-,  et  qui  est  nommé  conser- 
vateur en  1872.  Il  continue  à  les  développer  par  ses  dons  et 

par  ses  fouilles,  à  les  faire  connaître  par  ses  recherches. 

«  On  voit,  dit  le  compte  rendu,  que  c  est  toujouis  le  conser- 

vateur du  Musée,  M.  Gosse,  qui  contribue  principalement  à 

enrichir  nos  collections".»  Il  jMépare  un  nouveau  catalogue 

'    Bedot  et  f^AKiiiK,  np.  /..   p    "22  sq. 

-   Comptes  rendus  .4.  M..  1872,  p.   111. 

^  Bedot  el  Caktikk,  p.  23;  Cmnples  rendus  .1.  M..  I9U".i,  p.  'il.  Caktiek, 
Notice  et  Cuide  sommaire.  1910,  p.  29,  o4. 

*  Comptes  rendus  A.  M.,  1901,  p.  119;  1909,  p.  180;  le  p:ii<'  Mon  Kupos  venait 

d'être  légué  à  la  Ville  par  Plillip|ic  Planlanioiir  (  181»i-1898|  ;  Patrie  Suisse, 
1898,  V,  p.  'i9:  VI,  1899,  p.  93. 

'-  Ihid.,  1876,  p.  48. 

>>  Ibid..  1882,  p.  70. 

•  Ihid..  1887.  p.  9r.. 



Dieu   di'   Virtçe. 



—  :^s  - 

sur  cartes'.  Il  crée  des  séries  nouvelles,  par  exemple  celles 

des  terres  cuites  grecques,  des  vases  noirs  étrusques-,  et  il 

étend  beaucoup  les  séries  préhistoriques.  S'il  publie  peu^,  il 

multiplie  ses  communications  à  la  Société  d'Histoire;  en  un 

mot,  il  témoigne  d'une  activité  très  grande,  qu'on  aurait 
voulu  un  peu  plus  précise,  moins  hâtive,  et  souvent  plus 

scientifique.  Dès  1877  et  1878,  le  visiteur  cjui  parcourt  les 

salles  du  Musée  archéologique*  ne  peut  qu'apprécier  les 
transformations.  Aidé  dans  son  œuvre,  dès  1876,  par  Elysée 

Mayor,  conservateur-adjoint^.  Gosse  est  de  nouveau  seul  en 

1888,  avec  une  commission  spéciale®  qui  dès  lors  fonction- 
nera régulièrement;  puis,  à  partir  de  1894,  Emile  Dunniit 

lui  est  attaché  comme  sous-conservateur". 

Conservateur  du  Musée  archéologique,  de  la  Salle  des 

Armures,  du  Musée  épigraphique.  Gosse  dirige  à  peu  près 

toutes  les  collections  antiques  de  Genève.  A  sa  mort, 

en  1901.  le  principe  de  la  direction  unique  est  conservé, 

et   Jacques    Mni/or    est    tiésigné    comme    «  directeur    des 

'   llnd..  187-i.  p.  111. 

-   Comptes  rendus.  1909,  p.  179. 

^  Liste  (le  ses  publications  ;  ('tit(ilo<(iie  des  uiisvages  publiés  par  les  profes- 
seurs de  Genève,  par  Cli.  Soret,  1896.  p.  801  ;  Puhlicalions  des  membres  actuels 

de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  (ienèie.  1883.  p.  52;  id., 

I"  suppl.,  1896.  p"  71;  Caktier.  Bull.  Soc.  f/ist.,  II,  1898-1904,  p.  210  sq. 
Signalons  :  Notice  sur  d'anciens  cimetières  trouvés  soit  en  Savoie,  soit  dans  le 
canton  de  Genève,  Mém.  Soc.  Hist..  IX;  Sur  quelques  représentations  du  vase 
eucharistique,  1894,  etc. 

•*  L.  Vaucher,  Une  visite  au  Musée  archéologique  de  Genève,  Comm.  Soc. 
Hisl..  1878;  cf.  Mém.  Soc.  Hist.,  XXII,  1886,  p.  321;  Mémorial  S.  H.,  p.  201; 

L.  Vauciier,  Une  promenade  au  Musée  archéologique  de  Genève,  comm.  Soc. 
Hist.,  1877;  cf.  Mém.  Soc.  Hist  ,  XX,  1879-88,  p.  152. 

*  Comptes  rendus  A.  M.,  1876.  |).  48. 

»  llnd  .  1888,  p.  91. 

'  riiid..  1894,  p.  98,  100. 
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collections  historiques  de  la  Ville  »,  tandis  que  le  Musée 

épigraphique  est  confié  à  Emile  Dunant,  la  Salle  des 

Armures  à  Bron-Dupin,  et  le  Cahinet  de  Numismatique  à 

Eugène   Demole'. 
En  acceptant  ses  nouvelles  fonctions,  Mayor,  qui  est  dès 

1900  directeur  du  Musée  Rath-,  doit  abandonner  son  poste 

de  conservateur  du  Musée  Fol  qu'il  occupe  dès  1894^.  Sa 
grande  compétence  archéologique  et  artistique,  ses  nom- 

breux travaux  sur  l'histoire  et  l'archéologie  locales*,  le  dési- 
gnent pour  ce  poste,  que  des  circonstances  malheureuses 

l'obligent  à  abandonner  brusquement  en  1901.  Mais, 
pendant  sa  mission  officielle,  et  avant  déjà,  les  docu- 

ments archéologiques  du  Musée  ont  plus  d'une  fois 
attiré  son  attention,  et  nous  lui  devons  sur  eux  d'utiles 

publications^. 
Emile  Dunant  (1871-1902)'',  déjà  sous-conservateur  du 

Musée  archéologique,  en  devient  conservateur,  à  la  mort  de 

Gosse',  en  même  temps  que  du  Musée  Fol  et  du  Musée  épi- 
graphique  cantonal.  Sa  mort,  survenue  par  accident  en 

1902,  brise  une  activité  scientifique  qui  se  révèle  déjà 

fructueuse  pour  nos  collections  ;  mais  il  a  eu  le  temps  de 

procéder  à  une   scission    nécessaire,   celle  des   collections 

'  Indicateur  d  unlit/uités  suisses,  II!,  p.  88;  Comptes  rendus  A.  .1/..  1901, 
118    p.  127. 

-  Paine  Suisse.  VII,  1900,  p.  92. 

^  Comptes  rendus  A.  M..  1894.  p.  101. 

*  Liste  de  ses  travau.v,  Bull.  Soc.  Hist..  11.  1898-190'»,  p.  267  sq.,  jiisqu  en 

1900;  signalons,  L'Ancienne  Genève,  L'art  et  les  monuments,  1896;  Fragments 

d'arch.  genevoise.  Bull.  Soc,  Hisl.  I,  1892-7,  I,  p.  64  sq.;  II,  1898-1904.  p.  55  sq. 

'  Ex.  Anneaux  mérovingiens  du  Musée  de  Genève,  Rev.  arch..  1893,  II. 
p.  88  sq.  ;  Indicateur  d  antiijuités  suisses,  VI,  1904-5,  p.  198  sq.,  Avenlicensia  ; 
Fragments  d  arch.  genevoise,  passini.  etc. 

8  Biogr.  :  Bull.  Soc.  Hisl..  II,  1898-1904,  p.  305  sq.  :  Patrie  Suisse.  IX.  1902, 
p.  219  ;  Dunant,  Catalogue  des  séries  gallo-romaines.  1909,  p.  3-6  ;  Roget, 
Emile  Dunant,  historien  suisse,  notice  biographique. 

'  Comptes  rendus  A.  M..  1901,  p.  116,  127. 
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ethnographiques  d'avec  les  séries  archéologiques,  de 

transférer  les  premières  au  Parc  Mon-Repos,  et  d'élaborer 
le  Catalogue  du  Musée  épigraphique,  édité  quelques  années 

plus   tard'. 

Au  décès  de  Dunant.  eu  1902,  et  au  départ  inopiné  de 

Mayor,  en  1901,  Alfred  Crt/7/r/-  (  I.S:)'i-I921)2  dirige  le  Musée 
Fol-'  et  le  Musée  archéologique,  dont  il  est  nommé  conser- 

vateui-  eu  1903*.  Sans  doute,  Gosse  a  déjà  mis  de  l'ordre 
dans  le  louillis  provenant  du  Musée  Académique,  mais  il 

reste  encore  beaucoup  à  taire  pour  que  ces  collections 

soient  organisées  d'une  façon  vraiment  méthodique  et  scien- 
tifique ;  trop  souvent  les  provenances  sont  omises,  les  ins- 

criptions d'entrée  sont  sommaires  et  défectueuses,  les  (aux 
voisinent  avec  les  originaux.  Il  y  a  tout  un  travail  de  clas- 

sement, de  montage  des  objets,  et  de  meilleure  présenta- 
tion dans  les  vitrines,  que  Cartier  entreprend  sans  tarder, 

et  les  Comptes  rendus  témoignent  du  labeur  considérable 

(pi'il  fournit,  alors  que  les  séries  archéologiques  sont  encore 
tians  le  bâtiment  du  jardin  des  Bastions''.  «A  vrai  dire, 

avoue-t-il",  nous  ne  possédions  guère  jusqu'ici  qu  un  tlépôt 

f)ù  s'entassaient  les  objets  d'antiquité  ;  il  était,  dans  ces 

conditions,  peu  connu  du  public,  et  d'aspect  rébarbatif  pour 

tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  l'archéologie    une  étude  spé- 

'  Catalogue  raisonné  et  illustré  lies  séries  gallo-romaines,  1909  ;  liste  de 

ses  travaux  jusqu'en  1900,  Hall.  Soc.  Ilist.,  H,  p.  250-52. 
-  Biographie:  Journal  de  Genève,  9  et  11  juin  1921  ;  l.a  Suisse.  9  juin; 

L.  Galtiek,  Archives  suisses  d'anthropologie  générale,  1921,  IV,  p.  275: 
S.  Reinacii,  Hev.  arch..    1921,  II,  p    179  sq.  ;  Comptes  liendus  A    M  ,  1921. 

'   Comptes  rendus  A.  ,¥.,  1902,  p.  124. 

*  Ihid.,  1902,  p.  112  ;  190.S,  p,  101  :  1904,  p.  94. 

'  Comptes  rendus  A.  M..  1903,  p.  102,  1905,  p.  113;  .tournai  de  (ienève. 

29  juillet  1904  ;  Indicateur  d'antiquités  suisses,  VI,  1904-05,  p.  49-51. 

'■'  Comptes  rendus  A.  M.,  1904,  p.  96. 





ciale.  »  Les  nouvelles  l'onctions  de  Cartier  l'engagent  dès 
lors  à  orienter  de  plus  en  plus  son  activité  érudite,  dont  il  a 

donné  maintes  preuves  antérieurement,  vers  l'archéologie, 

encore  absente  de  ses  publications  en  1900".  Qu'on  se  rap- 
pelle ce  Musée  archéologique,  dans  le  sous-sol  de  la  Biblio- 

thèque Publique;  cette  longue  salle  où  le  jour  pénètre  à 

regret;  ces  petites  chapelles  latérales,  qui  s'ouvrent  sur  un 
grand  couloir  central  ;  cet  encombrement  de  vitrines  bondées 

d'objets!  Certes,  le  labeur  éclairé  de  Cartier  apporte  un  ordre 
et  une  méthode  qui  manquaient  auparavant;  mais  il  faut, 

pour  que  nos  collections  archéologiques  soient  appréciées 

du  public,  et  utiles  aux  érudits,  (ju'elles  entreprennent  un 
dernier  voyage,  et  obtiennent  des  locaux  plus  dignes  de  leur 

valcui'. 

;").   —  Le  Musée  archéologique  dans  le  Musée  d'Art 

et  d'Histoire.   (Depuis  J910.) 

Le  manque  de  place  se  tait  bientôt  sentir,  comme  jadis 

au  Musée  Académique^.  D'autres  collections  sont  aussi  à 
l'étroit:  le  Musée  des  Beaux-Arts,  installé  dans  le  Musée 

Rath  •^  et  le  Musée  des  Arts  décoratifs,  logé  sommairement 

dans  IKcole  d'Horlogerie*.  .Jusqu'alors,  nos  séries  his- 
toriques sont  abritées  par  des  moyens  de  fortune  dans  des 

édifices  destinés  à  d'autres  usages  :  jusqu'en  1818  à  la  Bi- 

'  l'iililicalious  (le  A.  Ciiilier  Jusqu'en  1900,  Bidl.  Soc.  Hisl..  II.  1898-190i. 
p.  2156- :î7. 

-■   Comptes  rendus  A.  M.,  1901.  p.  118. 

^  Cartiek,  Notice  et  guide  sommaire,  1910,  p.  25  sq.  ;  A.  Bovy,  l.e  Musée 
des  Heaux-Arls  de  Genève,  Annuaire  des  Beaux-Aris  en  Suisse,  1913-l'i. 
p.  -.m  sq. 

*  Cakiii  K.  .Volicf,    p.  3(3. 
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bliotlièque  publique  du  Collège;  jusqu'en  !(S72  clans  Ihôtel 

du  Musée  Académique  ;  jusqu'en  1910  dans  le  sous-sol  de  la 
Bibliothèque  Publique  aux  Bastions.  Seuls,  le  Musée  des 

Beaux-Arts  et  le  Muséum  d  Histoire  naturelle  possèdent  déjà 

Tête  juvénile  de  style  phidiaque. 

en  propre  leur  résidence.  De  plus,  tout  est  dispersé.  Le  Musée 

Fol  est  isolé  dans  l'hôtel  de  la  Grand'Uuc,  et  il  paraît  néces- 
saire de  le  rattacher  aux  collections  archéologiques.  La  Salle 

des  Armures  est  dans  l'ancien  Arsenal';  le  Cabinet  de  Nu- 

Ihid..  ij.  32. 



niismatique  n'a  pas  de  demeure  convenable.  Ne  taut-il 
pas  réunir  ce  qui  est  ainsi  disséminé,  donner  aux  collec- 

tions la  |)lac('  (|ui  leur  est  nécessaire  pour  progi'csser  :' 

Xc  laul-il  pas  édilier  un  .Musée  qui  leur  soit  exclusivement 
consacré  ^ 

Dés  1873,  on  songe  à  un  nouveau  Musée,  mais  exclusive- 

ment destiné  à  la  peinture  et  à  la  sculpture;  les  collections 

ar(lu'i)l()gi(|ues,  fjui  intéressent  moins  l'opinion  publique, 

vciKiiil  pi'écisément  d'obtenir  un  nouveau  domicile  dans  la 
lîibliollieque  Publique.  Dès  lors,  la  question  du  Musée 

existe,  —  abandonnée,  reprise  pendant  de  longues  années 

où  Ton  discute  les  emplacements  et  les  devis,  —  jusqu'en 

!'.)()(),  où  le  Conseil  Municipal  décide  louverture  d'un 
concours  «  en  vue  de  la  construction  d'un  Musée  central  sur 

l'emplacement  des  Casemates  ».  Ce  Musée  doit  comjirendre 
non  seulement  les  Beaux-Arts,  ou  encore,  comme  on  l'ad- 

met depuis  188."),  le  Musée  Fol  et  le  Musée  des  Arts  décora- 
tifs, constitué  cette  année  même,  mais  aussi  les  autres  col- 

lections historiques,  soit  le  Musée  archéologique,  la  Salle 

des  Armures,  le  Cabinet  de  Numismatique.  Nous  n'avons  pas 

à  retracer  ici  l'histoire  de  ces  longues  discussions,  dont 
Cartier  a  donné  un  excellent  résumé*.  Commencé  en 

I *.)();{,  le  Musée  d'Art  et  d'Histoire  est  solennellement 

inauguré  en  H)  10.  L'archéoloyie,  dont  le  symbole  orne 

la  façade-,  v  a  sa  place  prévue  dans  les  grandes  gale- 

ries du  rez-de-chaussée  supérieur^.  Maintenant,  ces 
antitpiités  si  longtemps  négligées,  qui  erraient  ilc  lieu 

en  lieu,  reçoivent  la  place  qu  elles  méritent  ;  elles  se 

groupent    en    un    ensemble    homogène,    grâce    à    l'apport 

'   (^AKTiKK,  A'iitice,    1910,  \i.  9  sq.  ;  Bovv,  Junuinii'  des  lieaiix-Aits  en  Suisse, 

-  Kiifiinls  souleviinl  un  voile  (|iii  rt'couvrr  un  masque  antique,  sculpUiie  de 

A.mh\en,  J'allie  suisse,  X\\ .    \9o'j ,  p.   247. 
"  Vue  He  la  salle  gréco-romaine,  Patrie  suisse.  XVII,  1910,  p.  259,  (ig  ;  de 

la  galerie  Fol,  ihid.,  p.  236,  lig.  ;  Caktier,  oj).  L.  pi. 



des  collections  Fol,  qui  ai)amloniu'nt  leiir  hôtel  de  l:i 

Grand'Hue  ;  seuls,  les  (lagiiienls  architecturaux  cl  les 
iiisiriptions  de  la  Genève  romaine  tloixent  aUendre 

jusqu  en  19l.'{  leur  admission  dans  la  uraiide  cour  du 
Musée. 

La  tâche  d'organiser  ce  nouvel  ensend)le  et  d  y  distribuer 
judicieusement,  en  un  court  espace  de  temps,  les  collections 

diverses,  n'est  pas  facile.  Elle  incombe  à  A.  Cartier  (1910- 
1921)  qui  ajoute  maintenant  à  ses  fonctions  de  conservateur 

des  collections  archéologiques,  celles  de  «  Directeur  géné- 

ral du  Musée  d'Art  et  d  Histoire  ».  G  est  à  lui  que  nous 
devons  larrangemenl  actuel  des  séries  archéologiques,  (pii  se 

succèdent  dès  l'entrée  dans  leur  ordre  chronologique  :  âges 
de  la  pierre,  du  bronze  et  du  ter;  civilisations  égyptienne, 

assyrienne,  chypriote,  grecque,  romaine.  Les  objets  une  lois 

placés,  il  laut  continuer  l'œuvre  méthodique  commencée 
dans  les  sous-sols  de  la  Bibliothèque  Publique,  nvmiéroter, 

mettre  des  étiquettes  explicatives,  monter  les  pièces  sui- 

vant des  procédés  rationnels,  les  préserver  de  la  destruction, 

dresser  en  un  catalogue  par  fiches  l'état-civil  de  chacune 

d'elles,  qui  permettra  un  jour  la  publication  d'un  catalogue 
général.  Ce  long  et  patient  travail,  Cartier  le  poursuit  sans 

se  lasser,  et  la  Commission  municipale  du  (Compte  lendu, 

qui  veut  en  1918  se  rendre  compte  de  l'organisation  des  col- 

lections archéologiques,  ne  peut  qu'en  féliciter  sincèrement 
le  directeur  général'.  Comme  ses  prédécesseurs,  Cartier 
accroît  les  séries  ;  grâce  à  lui,  de  nombreuses  pièces  entrent 

au  Musée,  par  voie  d'achat,  par  dons  et  legs,  ou  à  la  suite 

des  fouilles  qu'il  entreprend  en  divers  points  du  canton  et 

'   Compte  rendu  A.  M..  1918,  p.  21. 
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des  environs;  il  commente  plusieurs  documents  du  Musée', 

et  prépare  le  précieux  catalogue  des  poteries  gallo-romaines, 
découvertes  sur  les  Tranchées  à  Genève-. 

H.    — -    Quelques  collections  archéologiquks 

DONNÉES   A    L\   ViLLE    OU   ACQUISES    PAR   ELLE. 

A  cet  ancien  fonds  qui  s'augmente  progressivement  depuis 
le  temps  où  il  est  conservé  à  la  Bibliothèque  Publique  du 

Collège,  viennent  s'ajouter,  en  1867,  les  collections  ar- 
chéologiques cantonales^,  et,  à  diverses  dates,  des  collec- 

tions privées  que  la  générosité  de  leurs  possesseurs  a  cédées 

à  la  municipalité,  ou  qui  ont  été  acquises  par  elle.  Nous 

n'en  citerons  que  les  plus  importantes. 

6.  —  Le  Musée  Fol.  De  1S72  à  1910. 

Va\  1871,  Walter  Fol  (1832-1889)  donne  à  la  Ville  de 

Genève  les  collections  d'antiquités  classiques  et  d'œuvres 

d  art   moderne  qu'il   a   constituées  en  Italie^.    Arrivées  de 

'  lix.  Vase.i  peints  du  Musée  archéologique  de  Genève,  Rev.  des  et.  anciennes, 
1908,  p.  257  sq.  ;  Mohilier  funéraire  de  quelques  dolmens  de  la  région  des 

Cévenncs  au  Musée  d'Art  et  d'Histoire  de  Genève,  ibid.,  1911,  p. 430  sq.,  etc. 

-   Compte  rendu  A.  M.,  1918,  p.  24. 

^  Cf.  pins  loin,  n°  12,  Le  Musée  cantonal  d'histoire  et  d'archéologie  nationales 
au  Palais  de  Justice. 

*  Sur  le  Musée  Fol,  Schneider,  Un  cabinet  d'amateur  en  Suisse,  Gaz.  des 
Beaux-Arts,  1875,  I,  p.  367  sq.  ;  Hev.  arch..  1875,  I,  p.  271  sq.  ;  Deonxa,  Cata- 

logue des  bronzes  figurés,  p.  1,  référ.  ;  Cartier,  Notice,  p.  37  sq. 



Rome  en  187'2,  elles  sont  immédiatement  installées  clans 

l'hôtel  de  la  Grand  Rue,  rendu  vacant  par  le  transfert  des 
séries  municipales  dans  le  sous-sol  de  la  Bibliothèque 

Publique'.  L'ancien  hôtel  du  résident  de  France  continue 

donc  en  partie  son  rôle  de  Musée.  L'aménagement,  com- 

mencé en  1872,  n'est  entièrement  terminé  qu'en  1878,  mais 
dès  1872  une  rubrique  spéciale  note  dans  les  Comptes 

rendus  de  la  municipalité  le  mouvement  de  ce  nouveau 

musée.  Fol  se  propose  surtout  de  fournir  des  documents 

d'études  aux  artisans  et  aux  artistes,  aux  maîtres  et  aux 
élèves  des  écoles  de  dessin.  «  Les  maîtres,  dit-il,  pourront 

y  puiser,  suivant  leur  convenance,  les  notions  qui  leur 

paraîtront  le  plus  propres  à  appeler  l'attention  de  leurs 

élèves  sur  les  styles  différents  qui  s'y  trouvent  représentés; 

les  élèves  y  puiseront  peut-être  le  goût  d'études  analogues. 

Le  Musée  offrirait  un  champ  suiïisant  à  leur  activité-.  »  L'idée 

est  excellente,  et  c'est,  sous  une  forme  un  peu  différente, 

celle  qui  avait  incité  Boissier  à  créer  en  1818  la  salle  d'an- 

tiquités du  Musée  Académique,  à  l'usage  des  historiens  : 
un  Musée  est  un  lieu  d  études,  et  non  seulement  un  en- 

droit où  l'on  conserve  les  objets  d'un  passé  mort.  En 

1875,  Gosse  constate  toutefois  que  cet  appel  n'a  guère  été 
entendu^. 

En  abandonnant  à  la  Ville  la  propriété  des  collections  qui 

portent  son  nom.  Fol  ne  s'en  est  pas  entièrement  désinté- 
ressé ;  il  entreprend  de  1873  à  1879  la  publication  du  «  Cata- 

logue descriptif  du  Musée  Fol*»,  et,  de  1874  à  1878,  celle 

des   «  Etudes  d'art  et  d'archéologie^»,   où  il  commente  et 

'  Mém.   Soc.  Hisl.,  \\\,  1877,  p.  26-27  ;    Mémorial  C.    M..    1873,    p.  30,  37  ; 
Comptes  rendus  A.  M.,  1873,  50-51. 

-  Le  Musée  Fol.  Eludes  d'art  et  d'archéologie,  I,  187'j,  p.  V. 

'  Comptes  rendus  A.  M.,  1875,  p.  60. 

*  i  volumes,  1873-79. 

'  4  volumes,  1874-78. 
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reproduit  les  (Piivrcs  les  plus  importantes.  H  s  est  aussi 

réservé  le  droit  de  désigner  le  «-onservateur.  C  est  tout 

d'ahoril  llcrinmin  Hiiiiinuinii^ ,  graveur,  aucpiel  sont  dues 

quehpies  pianelies  des  «  Etudes  d'Art  w,  et  quelques  eom- 
niunicatious  sur  des  objets  du  Musée;  puis,  lors  de  sa  démis- 

sion,/^ ///^///A'// -.  l'in  1879,  Fol  cède  ce  droit  à  la  Ville-',  qui 

nomme  successivement:  Emile  Diivdl,  de  IH82  à  189.'5*: 

Jacques  Mayor.  de  189:^  à  1901  -  :  È.  Dunant.  de  1901  à  1902  : 

enfin  A.  Cartier,  dernier  conservateur  pendant  l'existence 

indépendante  du  Musée  Fol.  Car,  en  1910,  le  Musée  d'Art 
et  d  Histoire  recueille  les  séries  Fol  dans  la  galerie  c(ui  leur 

<^st  spécialement  c'(msacrée  ". 

—  L 

illection    Etienne   iJin'al . 

l^e  genevt)is  François  l)in'al-T(rf)/ler  (177(j-18,i4)  a  cons- 

titué une  collection  île  tableaux  et  d  antic[ues  à  Saint-Péters- 

bourg, où  il  est  établi,  dont  il  rédige  lui-même  en  1808  le 
catalogue  manuscrit.  Une  grande  partie,  transportée  à 

Genève  en  181;},  y  est  ventlue  au  comte  de  Morny;  c[uelques 

objets  sont  donnés  à  la  Société  dllistoire";  mais  la  belle 
série    île   pierres  gravées  est  conservée  et  passe  entre  les 

'    1807-187.").  Bioginpliie  :  AJém.  S,,,:.  Ili^t..  .\l.\,  1877,  |i.  :i4'.-5. 

-'   Compli's  n-iidiis  A.  M..    1875,  p.  (W. 

^  Mémorial  C.  M.,  1880.  37.  p.  5'i  ;  Caiiijjlfs  reiidas  A.  M  .   1879.  p.  5!^. 

■*  Comptex  rendus  A.  M..  1882,  p.  74.  Auteur  ri  une  roniiiiunication  à  la 

Société  d'Hisl.  :  Un  rylindie  assyrien  du  Musée  Fol,  1885  ;  Mém.  Soc.  Hisi., 
XXII,  1886,  p.  3'.5  ;  Mémorial  S.  //.,  1889,  p.  23'.  ;  i?ei'.  arcli..  1885-6.  p.  310  sq.; 

American  Jmirnal  of'arcli..  juin,  1886. 

■■   Comptes  rendus  A.  M..  189i,  p.  101. 

"  Caktiek,  Notice,  pi.  ;  ci-dessus,  p.  'i5. 

'  Uuval-Tœplfer  donne  en  '18'»7  à  la  Société  d'Histoire  un  i.  abiaxas  «  de 
bronze,  déposé  au  Musée,  sur  lequel  il  fait  une  communication  :  Mémoriiil  S.  Il,, 

1889,  p.  68  ;  Mém.  Soc,  Hist.,  V,  18'i7,  p.  365. 



Torse   'l'Arjlii'OiJile. 



—  50  — 

mains  de  son  fils  Etienne  Diival  (  18'24-I914)'.  Comme  son 
père,  ce  peintre  est  un  amateur  éclairé  ;  il  possède  dans  sa 

campagne  de  Morillon  une  belle  collection,  qu'il  lègue  par  tes- 
tament, au  iMusée  d'Art  et  d  Histoire,  où  elle  entre  en  1914^. 

Grâce  à  sa  générosité,  l'archéologie  s'enrichit  de  la  série  iné- 
dite de  pierres  gravées  et  de  plusieurs  marbres  bien  connus 

des  archéologues^.  Auparavant  déjà,  dès  1878,  Duval  fait  don 

au  Musée  Hathd'un  beau  torse  masculin*;  la  même  année,  la 
Ville  peut  acquérir  par  son  entremise  un  magnifique  torse 

d'Aphrodite^,  puis,  en  1892,  la  statue  dite  Trajan^.  Nous  de- 
vons toutefois  regretter  que  ces  marbres  antiques  aient  été 

attribués  par  le  donateur  au  Musée  des  Beaux-Arts  et  non  aux 

collections  archéologiques  auxquelles  ils  appartiennent  logi- 

quement. C'est  aussi  au  Musée  des  Beaux- Arts  que  Edouard 

Sarasin  lègue  en  1917  un  beau  buste  romain  en  marbre,  où  l'on 

reconnaît  Caligula  enfant".  Il  serait  préférable  de  pouvoir 
réunir  à  ces  marbres  ceux  qui  sont  exposés  dans  les  salles  du 

musée  archéologique,  et  de  ne  point  disperser  des  monu- 
ments  similaires. 

'  Sur  la  colleclioii  F.  Duval,  Bovy,  Annuaire  des  Beaux-Ails  en  Suisse, 

1913-14,  p.  325-26  ;  Mém.  Suc.  JJist.,  IX,  1855,  p.  'i59;  Ricaud,  ibid..  VI,  p.  421. 

-  Sur  la  collection  E.  Duval,  Comptes  rendus  A.  M.,  1914,  p.  28-29;  Annuaire 
des  Beaux-Arts  en  Suisse.  1913-14,  p.  342,  p.  144  ;  Baud-Bovy,  La  Salle 
Etienne  Du\'al  au  Musée  de  denève,  Semaine  Lilléraire,  1916,  p.  193  sq. 

^  Etudiés  par  v.  Dului,  Arch.  Anzeiger,  1895,  p.  49  sq.  ;  Nicole,  Nos  anciens 
et  leurs  œuvres,  1908,  p.  33  sq.  ;  id..  Catalogue  des  sculptures  grecques  et 

romaines  du  Musée  de  Genève,  1914,  p.  16sq.;  cf.  encore,  /tev.  arch.,  1908,  II, 

p.   173  et  noie  ;  1910,  II,  p.  404  ;  1915,  II,  p.  325  ;  1919,  IX,  p.  98. 

'  Annuaire  des  Beaux-Arls.  p.  144  ;  Nicole,  Calalugue.  p.  5  ;  Hev.  arch., 
1908,  II,  p.  172. 

'-  Nicole,  p.  3  ;  Bev.  arch.,  1908,  II,  p.  171. 

«  Nicole,  p.  11  ;  Bev.  arch..  1908,  11,  p.  172. 

'  Comptes  rendus  A.  M.,  1917,  p.  135;  Nicole,  Catalogue,  p.  22;  Nos  anciens, 
IWJ,  I.X,  p.  21,  pi.    Sur  la  collection  Sarasin,  Rev.arch.,  1910,  II,  p.  404,  réler. 
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8.  —  Autres  collections  privées  en  partie  incorporées  aux 

collections  municipales. 

D'anciennes  collections  connues  remettent  diverses  pièces 
aux  nôtres,  soit  directement,  soit  après  quelques  détours. 

Des  marbres  de  la  célèbre  collection  formée  en  Italie  par 

Campana'  passent  dans  celle  de  Duval-;  en  particulier, 
le  torse  d  Aphrodite  du  Musée  Rath  est  acquis  par 

cette  voie^.  Plusieurs  vases  antiques  de  TAriana  parais- 
sent avoir  été  acquis  par  Gustave  Revilliod  de  Campana, 

qui  vécut  quelque  temps  en  1864,  à  Genève,  dans  la 
misère  ̂  

Les  antiquités  chypriotes  réunies  par  Cesnola  sont  acquises 

en  grande  partie  par  le  Metropolitan  Muséum  de  New-York^  ; 

une  autre  partie  est  remise  par  l'explorateur  américain  au 

gouvernement  ottoman";  d'autres  objets  encore  sont  épars 
çà  et  là.  (Quelques-uns  passent  entre  les   mains  de   Castan- 

'  Sur  I  histoire  de  la  collection  Campana.  Bertrand,  Le  musée  Campana, 

Kev.  arch.,  1862,  V,  268  sq.  ;  S.  Reinach,  Esquisse  d'une  histoire  de  la  col- 
lection Campana,  ibid..  1905,  p.  57  sq.,  208  sq.,  343  sq.  ;  1905,  6,  p.  161  sq.  ; 

Besnier,  ihid.,  1906,  p.  30  sq.  ;  Perdrizet  et  Jean,  La  galerie  Campana  et  le 

Musée  Français,  190;  ;  de  Rotschild,  Un  document  inédit  sur  l'histoire  de  la 
Collection  Campana,  Rev.  arch.,  1913,  II,  p.  115  ;  Rohden-Winnefeld,  Archi- 

teclonische  rûmische  Terrakotlenreliefs  der  Kaiserzeit,  1911,  I,  p.  7-8, 

-  Kef.  arch.,  1905,  4.  p.  344. 

3  flec.  arch.,  1908,  II,  p.  171. 

^  fhid.,  1904,  II.  p.  199;  1910,  II,  p.  403. 

'■"  Mtkes,  Th.^  Metropolitan  Muséum  of  art,  Handbook  on  the  Cesnola  Collec- 
tion of  antiquities  from  Cyprus,  New- York,  1914;  \d.,  Ilandhook  of  the  Cesnola 

Collection,  New-York,  1917. 

•  Nicole,  Catalogue  des  vases  chypriotes  du  Musée  de  Constantinople,   1906. 



Bel)'',  genevois  établi  à  Limassol  en  Chypre,  qui  constitue 

une  collection  d'objets  chypriotes,  statuettes  de  calcaire, 
vases,  verreries,  et  qui  Faccroît  parle  produit  de  ses  propres 

fouilles  faites  dans  l'île,  principalement  à  Amathonte  et  à 

Curium,  près  des  ruines  du  temple  d'Apollon-Ilylatès-. 
Gosse  retient  pour  le  Musée  archéologique  la  série  des  vases 

chypriotes,  «l'une  des  plus  belles  et  des  plus  complètes  que 

puisse  offrir  aujourd'hui  le  Musée  »  et  divers  autres  objets^. 

C.   —  Autres  collections  iMi;Nicii>ALEs   d'antiquités. 

9.   —  Les  antiquités  du   Musée  Ariana. 

En  plus  des  séries  archéologiques  précédemment  énumé- 
rées,  la  municipalité  possède  encore  quelques  antiquités 

qui  font  partie  du  Musée  Ariana*  et  qui,  par  la  volonté  du 

testateur,  ne  peuvent  en  être  distraites  pour  être  incorpo- 

rées au  Musée  d'Art  et  illlistoire,  comme  il  serait  logique 
de  le  faire.  On  remarque  surtout  Une  belle  collection  de 

vases  grecs  et  italiotes^  ;  on  y  retrouve  la  plupart  des  vases 
noirs  étrusques,  jadis  conservés  dans  la  pharmacie  du  couvent 

'  C'est  du  moins  l'assertion  de  M.  Nicole,  iliid-,  p.  5  note  1  ;  Rev.  iirch., 
1910,  II,  p.  406,  note  2. 

-  PoTTiEK,  Bull,  de  Correspondance  hellénique.  1879.  p.  93  sq.,  décrit  quel- 
ques objets  de  celte  collection. 

^  Cartier,  Notice,  p.  30. 

■*  Mayor,  Notice  .shc  M.  Gustave  Hevilliod  et  le  Musée  Ariana,  Catalogue 
sommaire  du  Musée  Ariana,  1895,  p.  XI. 

'  Rev.  arch..  1910,  II,  p.  403,  référ. 



Tête  denfaiil  provenant  de  Chypre. 
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de  Santa  Maria  Novella  à  Florence';  c'est  aussi  une  petite 

tête  en  marbre  d'Aphrodite,  que  M.  S.  Reinach  a  récemment 
signalée  aux  énidits-. 

10.   —  Musée  de  moulages. 

La  Société  des  Arts,  fondée  en  177(5,  expose  dans  le 

bâtiment  situé  sous  la  Treille,  sur  la  tacade  duquel  on  lit 

la  devise  «  Artibus  promoventlis»,  une  collection  de  mou- 

lages de  sculptures  antiques,  instrument  de  travail  nécessaire 

pour  les  classes  de  dessin  qu'elle  a  créées.  De  ces  moulages, 

un  certain  nombre  existent  encore  aujourd'hui  à  l'Ecole 

des  Beaux-Arts;  d'autres  sont  conservés  par  le  Musée  des 
Beaux-Arts,  et,  après  leur  séjour  dans  un  sous-sol  du  Musée 

Rath,  occupent  une  place  provisoire  jusqu'en  1922  dans  le 

Musée  d'Art  et  d'Histoire^.  A  ce  premier  fonds  viennent 

s'ajouter,  à  diverses  époques,  de  nouvelles  pièces*  :  celles  de 
la  collection  universitaire^;  celles  du  Musée  Fol,  torses  du 

fronton  d'Egine,  comme  ils  étaient  avant  la  restauration  de 
Thorwalsden"  ;  quelques  dons  généreux,  tels  que  ceux  de 

MM.  Milliet  et  Darier'',  etc.^.  En  1906,  un  artiste  français 

qui  vécut  dans  sa  jeunesse  à  Genève  et  qui  s'intéressa  beau- 
coup à  nos  Musées,  M.  Paul  Milliet,  cède  à  la  Ville  un  capital 

'   Gaz.  aich..  1879,  p.  100  ;  1880,  VI,  p.  173. 

-  Re\'  arch..  1916.  I,  p.  416;  ftev.  des  et.  grecques,  1916,  p.  80;  American 

■liiiirnal  of  arch..  1916.  p.  225.  Elle  pourrait  provenir  de  l'ancienne  collection 
.Michel,  fixé  au  XVlIJe  siècle  à  Madrid. 

'  A.  BovT,  Annuaire  des  Beau.x-Arls  en  Suisse,  1913-14,  p.  330. 

■*  RiGAUD,  Renseignements  sur  les  Beaux-Arts  (2),  p.  298. 

^  De  Crue,  Collection  de  moulages  de  l'Université  de  Genève,  Faculté  des 
Lettres  (réunie  par  M.  F.  De  Crue),  catalogue  imprimé,  s.  d. 

«  Rev.  arch..  1910,  II,  p.  412  :  1915,  I,  p.  805  sq. 

'   Comptes   rendus  A.  M..    1913.  p.  12;   Annuaire  des  lieaux-Arls  en   Suisse, 

p.  :j41. 
»  Réf.  arch.,   1910,  il.  p.  411  ;  1915.  I,  p.  305;  1919.  I.\,  p.  100  sq. 



de  12,000  francs  dont  les  revenus  seront  après  sa  mort 

(jl9IS)  consacrés  à  un  musée  de  moulage,  ou  de  sculpture 

comparée'.  Une  commission  vient  d  être  désignée  pour 

en  étudier  l'organisation  et  pour  trouver  les  locaux  spé- 
ciaux qui  le  recevront.  Ce  sera  un  utile  complément  de 

nos  collections  archéologiques  et  un  instrument  de  travail 

pour  tous  ceux  qui  étudient  lart  antique. 

1).  —  Les   monuments  pe  l  architectire    et  de  l'épigraphie 
romaines. 

L'histoire  des  fragments  d'architecture  et  des  inscriptions, 
trouvés  sur  le  sol  de  notre  canton,  atteste,  plus  encore  que 

celle  des  collections  archéologiques,  le  peu  d'intérêt  que 

l'on  témoigne  pendant  longtemps  à  ces  restes  de  notre  passé 

genevois,  qu'ils  permettent  cependant  seuls  de  reconstituer. 
Lespetitsobjets,  statuettesdebronze,  monnaies,  terrescuites, 

on  les  dépose  dans  des  locaux  où  ils  sont  à  l'abri  des  vols  et 
des  dégradations.  Mais  il  semblequelespierres  ne  demandent 

pas  de  telles  précautions,  et  qu'on  peut  les  laissera  l'abandon. 

Ce  n'est  qu'à  une  date  récente  et  pour  répondre  aux  inces- 
santes réclamations  des  érudits,  que  nos  autorités  se  déci- 

dent à  leur  assurer  le  minimum  de  soins  compatible  avec 

leur  valeur"-. 

'  Annuaire  des  Beaux-Arts  eu  Suisse,  p.  I'i8,  '.Ml  ;  Comptes  rendus  A.  M., 
1914,  p.  136  ;  Cartier,  Notice,  p.  27. 

^  Sur  l'histoire  des  collections  épigraphiques,  Maïok,  /,e  Musée  épigrapliique 
de  Genève,  Rev.  de  Genève,  2  nov.  1889  :  In.,  /.e  Musée  épigraphique,  Bull.  Soc. 

Hist.,  I,  p.  149  sq.  ;  Uunant,  Catalogue  des  séries  gallo-romaines,  1909, 

p.  7-10  ;  Fazï,  Catalogue  du  Musée  cantonal  d'archéologie  de  Genève,  1863, 
p.  3  sq.  :  Deonma,  f,e  Musée  épigraphique.  Nos  anciens  et  leurs  œuvres.  1915, 
p.  66  sq.,    référ. 



—  56 

11.  — Les  dociinicnts  c/iii^raphi'/iics  épars  dans  la  ville  de 

Genève;  leur  gruii/ienient  au   Musée  Académique. 

(Jiis(iii'rn    IS6I.} 

Les  antiquaires  et  les  liistoriens  anciens  ont  relevé  soigneu- 
sement, on  Ta  dit,  les  inscriptions  de  notre  cité,  et  Spon, 

Abauzit,  nous  en  ont  laissé  la  liste.  Mais  la  plupart  sont 

éparses  çà  et  là,  encastrées  dans  des  murs.  D'autres,  par 
exemple  celle  de  Brocchus,  sont  placées  dès  le  XVIIF  siècle 

dans  la  cour  de  l'Hôtel  de  Ville'. 
Dès  la  fin  du  XVllP  siècle,  on  songe  à  créer  un  Musée 

(jui  grouperait  les  inscriptions  et  les  autres  monuments  de 

la  Genève  ancienne,  et  à  en  dresser  le  catalogue.  La 

Société  pour  l'avancement  des  Arts  s'en  occupe  en  1788, 

en  1789,  sans  résultat  semble-t-il,  puisqu'elle  reprend  la 

question  en  1815  et  en  1816-. 
En  1818,  le  Conseil  municipal  dépose  quelques  pierres 

dans  une  des  cours  du  Musée  Académique  qui  vient  de 

s'ouvrir,  et  cet  embryon  de  collection  va  s'accroître  peu  à 

peu  ;  par  exemple,  lors  de  la  démolition  de  l'Arcade  du 
Bourg-de-Four,  en  1840,  des  fragments  romains  sont  remis 

par  leur  propriétaire,  M.  A.  de  la  Rive,  à  l'administration 
du  Musée ^.  Mais  on  ne  cherche  pas  encore  à  centraliser  en 

ce  lieu  les  pierres  qui  sont  dispersées,  et,  en  1845,  Rigaud 

en  signale  qui,  provenant  de  l'Arcade  du  Bourg-de-Four, 
sont  à  l'abandon  dans  un  chantier  des  Tranchées*.  Deux  ans 

après  Blavignac  fait  la  même  constatation  :  «Tous  les  frag- 

'  Baulacke,  OEuvres,  I,  p.  202  ;  Mali.et,  De.scriplion  de  Genève,  1807,  p.  24  ; 
Spon,  Ilisl.  de  Genève,  éd.  1730,  II,  p.  371  sq. 

-  Société  pour  l'avancement  des  Arts,  reg.  Il,  p.  169  (séance  du  lundi 
:{  mars  1788;  comité  général  du  12  janvier  1789);  reg.  IV,  p.  356  (séance  du 
2i  avril  1815);  p.  375  (séance  du  3  février  1816). 

3  Mém.  Soc.  Hist..  1847,  V,   p.  91. 

*  Ibid..  IV,  1845,  p.  23,  note. 



ments  que  je  viens  de  décrire  sont  dans  un  état  d'abandon 

déplorable;  épars  au  bas  des  Tranchées,  transportés  d'un 
chantier  à  1  autre,  leur  noml)ie  diminue  chaque  jour;  des 

vingt-quatre  blocs  donnés  par  M.  de  la  Rive,  il  n'en  reste 

aujourd'hui  que  dix-sept;  laissés  à  la  disposition  du  premier 
venu,  leur  nombre  ne  peut  que  diminuer  encore...  Si  une 

résolution  sérieuse  pour  la  conservation  de  ce  qui  reste 

encore  n  est  pas  promptement  prise,  il  est  certain  cpie  dans 

peu  de  temps  ces  monuments  intéressants,  presque  uniques 

souvenirs  d'époques  sur  lesquels  notre  histoire  se  tait,  seront 
anéantis'». 

Bien  plus,  dans  la  cour  du  Musée,  les  pierres  s  entassent 

en  désordre.  Les  érudits  s'en  inquiètent.  En  1838,  à  la  suite 
d'une  lettre  de  Caumont,  Ed.  Mallet  et  F.  Soret  demandent 

que  I  on  prenne  des  mesures  pour  la  conservation  des  inscrip- 

tions dans  la  cour  du  Musée-.  Mais  on  n'agit  pas,  et  Rigaud 

s'en  plaint  amèrement:  «Je  dois  signaler  à  cette  occasion 

l'état  de  désordre  du  dépôt  des  monuments  d'antiquités 
placés  dans  la  cour  du  Musée.  Nous  entassons  bien  quelques 

débris,  mais  nous  ne  nous  occupons  pas  assez  de  leur  conser- 

vation ^  » . 
Nouvelles  doléances,  en  1845  et  1846,  de  Mallet  et  de 

Soret*,  qui  s'elïorcent  d'attirer  l'attention  de  nos  autorités  ; 
en  1847,  de  Blavignac^.  A  ces  reproches,  la  municipalité 
répond  par  quelques  mesures  insuffisantes.  Elle  vote  en 

1845  une  somme  de  1000  francs  pour  l'arrangement  définitif 

"  Ihid..  V.  1847,  p.  94. 

-  De  la  conservation  des  inscriptions  romaines  qui  se  trouvent  dnns  la  cour 
du  Musée,  comm.  Soc.  Hist.,  1838  ;  Mémorial  S.  IL,  p.  24. 

'  Mém.  Soc.  Hist.,  IV,  1845,  p.  25. 

■*  Mallet  et  Soket,  Mesures  à  prendre  pour  la  conservation  des  inscriptions 
romaines  à  Genève,  Coram.  Soc.  Hist.,  1845;  Mémorial  S.  H.,  p.  62  ;  méni. 

Soc.  Hist.,  IV,  p.  99-100  ;  Mallet,  Des  démarches  à  faire  auprès  de  l'adminis- 
tration municipale  au  sujet  de  ta  conservation  des  pierres  antiques.  Comm. 

Soc.  Hist.,  1846  -,   Mémorial  S.  H.,  p.  66. 

'  Mém.  Soc.  Hist.,  V,  1847,  p.  94. 
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des  marbres  et  des  inscriptions  du  Musée';  elle  songe  à  les 

transporter  dans  une  cour  voisine  de  la  Bibliothèque  Publi- 

que; de  son  côté,  l'administration  du  Musée  veut  justifier  ce 
lamentable  état  de  choses  en  assurant  que  la  question  est  à 

l'étude  et  ne  dépend  pas  d'elle.  «  Il  est  question,  dans  l'intéres- 

sant mémoire  de  notre  collègue  M.  l'ancien  syndic  Rigaud, 
sur  l'histoire  de  l'art  à  Genève,  de  l'état  de  désordre  où  se 
trouvent  les  inscriptions  antiques  entassées  dans  les  cours  du 

Musée.  Cet  état  n'avait  point  échappé  à  la  sollicitude  de  l'admi- 

nistration, qui,  d'accord  avec  une  Commission  de  la  Société 

d'histoire,  s'était  d'abord  occupée  du  soin  de  réunir,  dans  un 

local  fermé,  ces  précieux  monuments  épars  jusqu'alors  dans 
diverses  parties  de  la  ville,  et  exposés  à  toutes  les  chances 

possibles  de  détérioration.  Plus  tard,  les  mêmes  corps  ont 

fait  plusieurs  tentatives  pour  obtenir  un  emplacement  conve- 
nable. Les  projets  relatifs  à  la  construction  de  nouveaux 

bâtiments  académiques,  qui  ont  longtemps  occupé  le  gou- 
vernement, et  les  événements  politiques  qui  en  ont  suspendu 

l'exécution,  serviront  à  justifier  l'administration  du  Musée 
de  tout  reproche  de  négligence.  Depuis  lors,  et  vers  la  fin 

de  l'année  1844,  le  Conseil  d'instruction  publique  et  le 
Conseil  administratif  se  sont  occupés  du  même  objet.  La 

municipalité  a  fait  espérer  une  allocation  pour  le  placement 

définitif  des  marbres  dans  un  local  plus  commode  ;  une  com- 

mission s])éciale  a  été  nommée  pour  donner  suite  à  ce  projet  ; 

elle  a  obtenu  de  la  Société  Economique  la  permission  de 

transporter  ces  marbres  dans  une  cour  voisine  de  la  Biblio- 

thèque Publique,  et  tout  nous  fait  présumer  qu'aucun 
nouvel  obstacle  ne  viendra  prolonger  le  fâcheux  provisoire 

dont  on  se  plaint  aujourd'hui-». 

'  Jhid.,  IV,  18'..S.  n.  ;tl4,  no  10. 

2  Mém.  Soc.  llisl..  IV,  1845,  p.  99-100, 
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Nul  n'est  prophète  dans  son  pays.  Les  doléances  des 
érudits  genevois  seraient  restées  vaines,  si  la  voix  autorisée 

dun  épigraphiste  étranger  ne  s'était  jointe  aux  leurs.  En 
1854,  Mommsen  insère  dans  la  préface  de  ses  «  Insrriptiones 
Confoederationis  helveticae  »  une  note  latine  dont  voici  la 

traduction  :  «  Il  existe  aujourd'hui  des  Musées  épigraphiques 

dans  toutes  les  localités  où  l'on  a  trouvé  des  inscriptions  en 
nombre  un  peu  considérable,  et  ces  inscriptions  sontpartout 

soigneusement  conservées,  saut  à  Genève,  où  le  Musée  épigra- 

phique  est  dans  un  état  que  déplorent  ses  concitoyens  et  dont 

les  étrangers  se  moquent  ou  s'indignent'».  Cette  remarque 
est  immédiatement  commentée  par  les  érudits  genevois» 

Mallet-,  Soret^,  qui  ont  signalé  ce  triste  abandon  plusieurs 

années  auparavant;  elle  est  relevée,  en  même  temps  qu'à  la 

Société  d'Histoire,  à  l'Institut  national  genevois,  dont  l'exis- 
tence  commence*. 

La  municipalité  semble  s'émouvoir  ;  elle  songe  de  nouveau 
à  un  bâtiment  spécial.  «  Il  serait  convenable  de  classer  les 

inscriptions  dans  un  bâtiment  affecté  spécialement  à  cette 

destination.  Le  plan  d'un  j)ortique,  qui  serait  construit  le 
long  du  mur  de  soutènement  dans  le  Jardin  des  Plantes,  a 

été  étudié  dans  ce  but.  Les  inscriptions  seraient  inscrustées 

dans  le  mur,  et  seraient  abritées  et  préservées  par  le  toit  du 

portique.  Cette  construction,  qui  coûterait  4000  francs 

environ,  doit  nécessairement  être  ajournée  maintenant^». 

'  Sur  l'histoire  des  coUeclions  épigraphiques  depuis  ce  momenl,  Mayok, 
Fragments  darch.  genevoise.  1892,  p.  90  sq.  ;  Id.,  Bull.  Soc.  Hist..  I,  1892-97, 
p.  149  sq.  ;  Seitz.  ihid..  II,  1898-1904,  p.  402  sq.  ;  Fazt,  Catalogue  du  Musée 

cantonal  d'archéologie,  1863,  p.  3-4. 
-  Mallet,  De  la  négligence  apportée  dans  la  conservation  des  inscriptions 

romaines  à  Genève,  et  de  l'opinion  de  M.  Mommsen  à  ce  sujet.  Comni.  Soc. 
Hist.,  1855;  Mémorial  S.  H.,  p.  102. 

'  F.  SoRET,  De  la  conservation  des  monuments  épigraphiques,  comm.  Soc. 
Hist..  1855;  Mémorial  S.  H.,  p.  103. 

*  Bull.  Institut  national  genevois.  II,  1855,  p.  319. 

'  Comptes  rendus  A.  M.,  1855,  p.  55. 
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Ce  n'est  donc  qu'un  projet  que  l'on  est  fermement  décidé 
à  ne  point  réaliser,  et  les  rapports  de  1857  se  bornent  à 

réitérer  ce  désir,  tout  en  constatant  une  t'ois  de  plus  la 
fâcheuse  situation  des  pierres  dans  la  cour  du  Musée 

Académique". 

\'2.  —  Le  <i  Musée  cantonal  d  histoire  et  d'archéologie 
nationales  »  au  Palais  de  Justice  (ISô'l-'ISSS). 

Le  Musée  Académicpie,  où  se  trouvent  les  fragments  d'ar- 

chitecture et  les  inscriptions,  dépend  de  l'administration 

municipale  qui  se  révèle  impuissante.  L'autorité  canto- 

nale, qui  possède  dans  la  cour  de  l'Hôtel  de  Ville  quel- 
ques pierres,  et,  à  la  suite  de  fouilles,  des  objets  archéo- 

logiques, entendant  de  tous  côtés  s'élever  ces  plaintes,  est 

amenée  à  s'occuper  de  cette  question  et  à  envisager  la  créa- 

tion d'un  musée  qui  grouperait  tous  les  documents  du  passé 
national.  En  1851  déjà,  Viridet  propose  à  la  municipalité  de 

créer  un  «musée  historique»,  réunissant  les  monuments 

relatifs  à  l'histoire  de  notre  pays,  actuellement  épars  et  mai 

logés ^.  Ce  projet,  le  Conseil  d'Etat  va  le  réaliser.  Un  arrêté 
fonde  en  1857  le  «  Musée  cantonal  d'histoire  et  d'archéolo- 

gie nationales»,  désignant  comme  emplacement  provisoire 

une  des  salles  du  Bâtiment  Électoral.  Mais,  après  ce  beau 

geste,  on  se  repose.  Bien  que  l'arrêté  soit  favorablement 

accueilli  ̂   et  qu'en  1858  la  «  section  des  Sciences  morales  et 

'  Mémorial  C.  M.,  1857,  p.  206. 

^  Mémorial  C.  M.,  VIII,  1851,  p.  202. 

'  J.-E.  Cellérier,  De  l  arrêté  récemment  pris  par  le  Conseil  d  Etat  relatif 

h  la  fondation  d'un  Musée  cantonal  d'antiquités  nationales,  comni.  Soc.  Hist., 
1857  :   Mémorial  S.  H.,  p.  110. 



Miroir  étrusque  ;i  reliefs. 
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politiques,  d'arclK'ologie  et  d'histoire  de  Flnstitut  national 
genevois  »  soit  piice  de  donner  son  préavis  sur  «  les  moyens 

propres  à  atteindre  le  plus  promptement  ce  but'  »,  on  n'agit 

point.  En  1<S(>0  seulement,  la  question  est  reprise  à  l'Ins- 

titut, et,  sur  l'initiative  de  Vuy,  une  commission  est  dési- 

gnée «  pour  donner  un  préavis  sur  les  moyens  d'organiser  le 

mieux  un  Musée  d'archéologie  à  Genève,  et  de  déterminer 
approximativement  le  coût  du  premier  établissement  de  ce 

Musée-».  Sur  le  rapport  de  cette  commission,  la  section 

de  l'Institut  propose  au  Conseil  d'Etat  de  Fonder  le  Musée 
dans  une  salle  vacante  du  Palaisde.lustice,  à  droite  enentrant, 

etd'y  employer  aussi  une  salle  du  '2'""  étage '.  C'est  ce  qui  est 
accordé;  dès  1(S61,  le  Musée  est  installé  dans  le  Palais  de  Jus 

tice*.  De  son  côté,  la  Ville  a  cédé  en  18.i7,  à  l'Etat,  pour  être  pla 

cées  dans  le  nouveau  Musée,  les  pierres  qui  s'entassent  dans 
la  cour  du  Musée  Académique^  ;  elle  reconnaît  que  ses  efforts 
ontété  vains,  que  ces  pierres  «  nesontpresquepas  abordables 

pour  le  curieux,  et  que  leur  exposition  à  l'air  et  à  l'humidité  les 

détériore»  ;  elle  prévoit  cependant  qu'au  cas  où  le  M  usée  canto- 
nal serait  dissous,  outransportéhors  delà  ville,  cesdocuments 

lui  feront  retour.  Ils  sont  installés  en  1861  dans  le  Palais  de 

Justice".  M.  Henry  Fazy,  (1842-1V>20),  nommé  conservateur 

'   Hiill.  /nst.  national  genevois.  VIII,  1858,  p.  136. 

-  /hid..  XI,  1864  (1861-63),  p.  57. 

■  /l>id.,  .XI.  1864  (1861-63).  p.  66. 

■*  H.  Fazy,  /.installation  dans  une  salle  du  Palais  de  Justice  du  Musée 
épigiapliir/ue,  comm.  Soc.  Hist.,  1861  ;  cf.  Mémorial  S.  H .  p.  126;  id.,  Kapport  de 
la  commission  du  Musée  Cantonal,  présenlé  à  la  Seclion  des  Sciences  morales  et 

politiques,  d'Aich.  et  d'Histoire,  1860,  Bull.  Institut  national  genevois.  XI.  1864 
(1861-63),  p.  69  sq.  ;  p.  229  -.  id.,  Mém.  Soc.  Hist..  XIII,  1863,  p.  129-30;  obser- 

vations de  Golay,  1862,  Hull.  Institut  national  genevois,  XI,  1864  (1861-63), 

p.  188. 
'  Comptes  rendus  A.  M..  1857.  p.  61  ;  Mémorial  C.  M..  1857,  XIV,  p.  206  sq. 

'  Kapporl  de  M.  H.  Fazy  sur  les  antiquités  récemment  découvertes  aux  envi- 
rons de  Genève,  sur  l'installation  dans  une  des  salles  du  Palais  de  Justice  du 

.Musée  cantonal  d'archéologie,  et  sur  le  placement  qui  y  a  été  effectué  des  ins- 
criptions romaines  déposées  auparavant  dans  les  cours  du  Musée  Académique, 

1861  ;  cf.  Mém.  Soc.  Hist..  XIII,  1863,  p.  129-30. 
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du  nouveau  Musée  en  liS(i2,  classe  les  séries  mises  sous  sa 

garde,  les  étudie,  et,  en  18().},  les  décrit  dans  des  communi- 

cations faites  à  la  Société  d'Histoire',  et  surtout  dans  son 

catalogue  du  musée  cantonal"-.  Celui-ci  n  est  pas  seulement 

épigraphique  ;  il  comprend  aussi  des  objets  de  l'archéologie 
locale  :  au  rez-de-chaussée,  avec  les  pierres,  de  la  céra- 

mique, des  monnaies,  des  fragments  divers  provenant  des 

touilles  faites  sur  les  Tranchées;  au  second  étage,  les  collec- 

tions lacustres  ;  il  promet,  comme  le  dit  la  Revue  archéolo- 

gique, «  d'être  un  des  plus  riches  de  1  Europe  en  armes  et 
ustensiles  des  époques  primitives^  ». 

Mais,  dès  1867,  l'Etat  cède  à  la  Ville  les  collections  archéo- 

logiques proprement  dites',  qui  sont  réunies  à  celles  de  la 
municipalité  dans  le  Musée  Académique;  en  échange,  la 

Ville  confirme  l'abandon  déjà  fait  en  1857  des  séries  épigra- 
phiques,  et,  de  plus,  donne  à  la  Salle  des  Armures,  propriété 

cantonale  logée  dans  l'ancien  arsenal,  les  armes  qu'elle  pos- 
sède personnellement^.  Cet  échange,  fort  judicieux,  permet 

de  réunir  à  leurs  séries  naturelles  les  objets  similaires  aloi's 
partagés  entre  deux  administrations.  Mais  le  Musée  du 

Palais  de  Justice,  réduit  aux  seules  pierres  architecturales 

et  écrites,  n'est  plus  dès  lors  qu'un  musée  épigraphique, 
et  il  ne  peut  plus  prétendre  être,  comme  le  désiraient 

les  fondateurs,  un  musée  «  d'histoire  et  d'archéologie 
nationales  »,  englobant  toutes  les  activités  de  notre  passé 
local. 

Il  végète  dès  lors  dans  l'oubli  et  le  silence,  sous  la  dii-ection 

•  Coram.  Soc.  Hist.,  1863;  cf.  Mémorial  S.  II.,  p.  135. 

-   Kazy,  Catalogue  du  Musée  cantonal  d'archéologie  de  (jenève.  1863. 

'  Hev.   arch.,  1861,  IV,  p.  164. 

*  'I  Ces  objets  pour  la  plupart  proviennent  soit  des  stations  lacustres  de  la 
Suisse  de  1  âge  de  la  pierre,  soit  des  découvertes  gallo-romaines  faites  sur  le 
plateau  des  Tranchées  »,  Comptes  rendus  A.  M.,  1867,  p.  64. 

'  Comptes  rendus  A.  M.,  1867,  p.  64. 
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de  ses  conservateurs:  H.  Fazi/,  de  18G2  à  1866'  ;  H.  Gosse, 

depuis  1866.  Un  jour  vient,  où  le  Palais  de  Justice  réclame 

les  locaux  qu'il  a  concédés  aux  antiquités;  il  lui  faut  de  la 

place  pour  ses  «violons»,  et  Ion  décide  l'expulsion  du 
Musée.  Celui-ci  quittera-t-il  pour  un  logis  meilleur  ces 

salles  où  du  moins  les  pierres  sont  à  l'abri  des  intempéries? 

Kon,  il  va  déchoir,  et  retrouver  l'état  précaire  qui  était  le 
sien  au  Musée  Académique. 

Vi .  —  Le  Musée  épi^raphi(jue  dans  une  cour  de  la  Bibiio- 

théque  Publique  au  jardin  des  Bastions. 

(188S-i91S.) 

On  le  transfère  en  1888  dans  une  cour  basse  et  humide 

située  le  long  de  la  rue  de  Candolle,  derrière  la  Biblio- 

thèque Publique  an  jardin  des  Bastions-;  seuls,  quelques 

fragments  trop  minimes  et  quelques  moulages,  qui  ne  peu- 
vent supporter  ce  rude  séjour,  demeurent  par  pitié  au 

Palais  de  Justice,  jusqu'en  lUOI,  où  on  entasse  les  premiers 
«  provisoirement  »  dans  un  réduit  contigu  au  Musée  ar- 

chéologique, au  sous-sol  de  la  Bibliothèque  Publique  et 

les  seconds  au  Parc  Mon-Repos^.  En  1889,  Gosse  s'efforce 

de  mettre  un  peu  d'ordre  parmi  ces  pierres.  Mais  combien 
lamentable  leur  aspect!  Jetées  pêle-mêle  sous  un  auvent  qui 

'  Biographie  :  Journal  de  Genève,  TA.  24,  et  27  décembre  1920  (27  décembre, 

L'œuvre  hi.storique  d'Henry  Fazy)  ;  liste  de  ses  travaux  jusqu'en  1900,  Bull. 
Soc.  Hist.,  Il,  1898-1904,  p.  256;  Catalogue  des  publications  des  professeurs  de 
l'Université,  p.  227. 

-  Tli.  DuiouK,  l.e  transfert  du  Musée  epigruphique  dans  la  cour  du  Ijûtiinent 
de  la  liildiothèque  Publique,  Comm.  Soc.  Hist.,  1889  ;  liull.  Soc.  I/isl..  1892-97, 

p.  18. ■''  Du^■A^T,  Catalogue,  p.  10. 
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les  protège  mal  contre  les  intempéries,  pierres  romaines, 

dalles  funéraires  du  moyen  âge.  souvent  en  molasse  qui  sel- 

frite,  s'empilent  de  nouveau  les  unes  sur  les  autres,  comme 
dans  un  chantier  de  coustruclion.  Aucun  soin,  l'abandon  le 
plus  complet.  Dans  le  tome  XII  du   Cor|)us  paru  en   ISScS, 

Le  Musée  épigraphique  dans  une  cour  de  la  Bibliothèque  Publique,  en  1915. 

Mommsen  constate  avec  satisfaction  qu'on  a  enfin  remédié 

à  l'état  déplorable  qu'il  signalait  en  1854  ;  il  a  trouvé,  dit- 
il,  lors  de  son  passage  à  Genève  en  1879,  les  inscriptions 

romaines  à  l'abri  dans  les  salles  du  Palais  de  Justice.  Il  ne  se 

doute  pas  qu'au  moment  où  paraissent  ces  lignes,  elles  ne 

sont  plus  vraies;  l'eùt-il  su,  ses  reproches  eussent  été  plus 
amers  encore  que  précédemment.  «Si  Mommsen  eût  aperçu 
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le  toit  naguère  percé  de  nombreuses  gouttières  qui  les  abrite 

au  pied  du  mur  de  la  rue  de  CandoUe,  derrière  la  Biblio- 

thèque Publique,  il  se  lût  moqué  ou  indigné,  en  sa  qualité 

d'étranger,  de  ce  que  nous  déplorons  comme  citoyens.  Heu- 
reusement que  quelques  réparations  urgentes  ont  été  faites 

à  cette  lamentable  toiture,  et  l'on  peut  espérer  que  bientôt 
les  plus  anciens  documents  relatifs  à  cette  ville  trouveront 
un  asile  convenable  et  définitif  dans  le  nouveau  Musée 

archéologique'».  Cet  asile,  ils  l'attendront  jusqu'en  1913, 
et,  |)enilant  ce  temps,  ils  continueront  à  se  détériorer,  à  se 

pt-rdre  même,  sans  qu'on  s'en  soucie.  Dans  le  registre  d'en- 
trée du  Musée  épigraphique,  M.  Reber  inscrit  ces  lignes  que 

nous  nous  permettons  de  citer:  «Comme  au  moment  d'en- 
trer en  fonctions  un  inventaire  manquait  et  que  beaucoup  de 

documents  s'étaient  probablement  égarés,  j'ai  tenu  à  conser- 

ver une  vue  photographique  de  l'ensemble  de  ce  pittoresque 
musée-  ».  Combien  pittoresque  certes,  mais  combien  navrant 
et  peu  scientifique! 

\  Gosse  succèdent  comme  conservateurs  :  Emile  Dnnnnt, 

de  1901  à  1902;  P.-Ch.  Strcchlin'^,  numismate  et  collection- 

neur (1864-1908),    jusqu'en  1908*;   enfin   B.  Reber,    auteur 

'  Seitz.  Rull.  Soc.  Hist.,  II,  1903,  p.  404. 

^  Vue  de  ce  hangar,  Rev.  aich  ,  1915,  II,  p.  321,  lig.  15;  Nos  anciens  et  leurs 
œuvres,  1915,  p.  66,  fig.  8. 

'  Patrie  Suisse.  1902,  IX,  p.  2iO. 

*  Biographie:  E.  Demole,  P.  Kr.  Ch.  Stkoehlin  Gazette  nuinitmiatir/iie  f'ran- 
çaise,  XII,  1909  ;  Bull.  Suc.  tlist  .  III.  1908.  p.  97  ;  Archives  héraldiques  suisses, 

.\XII,  1908,  p.  67-68  ;  Indicateur  d  antiquités  suisses,  IX,  1907,  p.  372  ,  Patrie 

Suisse.  XV,  1908,  p.  79;  liste  de  ses  travaux,  jusqu'en  1900.  Bull.  Soc.  Hist., 
H,  p.  295  sq. 
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d'importantes  découvertes  archéologiques  en  Suisse  et  sur 
le  territoire  de  notre  canton,  et  de  nombreuses  publications 

sur  les  monuments  de  nos  musées  '. 

14.  —  Le  Musée  épi^raphique  dans  la  cour  du  Musée 

d'Art  et  d'Histoire.  {1913.) 

En  1912  cependant,  on  décide  de  remédier  à  cette  incurie; 

à  la  suite  d'une  convention  passée  entre  l'Etat  auquel  appar- 

tiennent les  pierres,  et  la  Ville  propriétaire  du  Musée  d'Art 

et  d'Histoire,  on  transfère  la  plupart  de  ces  témoins  du  passé 

dans  la  grande  cour  centrale  du  Musée  d'Art  et  d'Histoire,  où 
ils  reçoivent  pendant  les  années  1913  et  1914  une  place  plus 

digne  d'eux,  et  où  ils  sont  désormais  abrités  par  les  vastes 
portiques-.  La  grande  cour  rappelle  ces  péristyles  charmants 

des  musées  d'Italie;  les  statues  et  les  inscriptions  antiques 
y  détachent  leur  blancheur  sur  les  arbustes  verts  et  les  fleurs 

vives.  Au  centre  chante  la  fontaine,  avec  l'enfant  qui  étreint 
le  crocodile.  Les  monuments  sont  répartis  sous  les  trois 

portiques  ;  en  entrant  par  la  porte  donnant  accès  à  la  galerie 

0,  pour  sortir  par  celle  de  la  galerie  E,  on  descend  le  cours 

du  temps,  passant  des  inscriptions  et  des  fragments  archi- 

tectoniques  de  l'époque  romaine  aux  sculptures  du  moyen 
âge  et  des  temps  les  plus  rapprochés  de  nous^. 

''  Bibliographie,  liste  des  travaux:  Bull.  Soc.  Hist..  II,  p.  281  sq.  (jusqu'en 
1900)  ;  Catalogue  des  ouvrages,  articles  et  mémoires  publiés  par  les  professeurs 

et  privat-docents  de  l'Université  de  Genève,  VI,  1915:  Dictionnaire  liiographiijue 
international  des  écrivains,   etc.,  par  H.  Carroy,  XVII,  s.  v.  Reber. 

'  Comptes  rendus  A.  M.,  1912,  p.  119;  1913,  p.  143;  1914,  p.  131  ;  Itev.  arch.. 
1915,  II,  p.  325  ;  Nos  anciens  et  leurs  œuvres,  1915,  p.  67-68,  lig.  9  et  pi    VI,  VU. 

^  Description  du  Musée  épigiaphique.  Nos  anciens  et  leurs  leuvres,  1915, 
p.  66  sq. 
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15.   —  Cl'  f/u'il  faut  encore  faire. 

Mais  l'œuvre  d'organisation  se  poursuit  encore.  La  cour 

(le  la  Bibliothèque  Publique  conserve  jusqu'en  1922,  sous 

l'auvent  qui  a  été  rétréci,  les  dalles  funéraires  de  la  Genève 
chrétienne,  scellées  contre  le  mur.  Cette  protection  est  insuf- 

fisante, et  on  a  plus  d'une  fois  déjà  protesté  contre  cet  état 
de  choses,  qui  amènerait  fatalement  leur  destruction  à  brève 

échéance'.  Le  petit  Musée  épigraphique  et  archéologique 
de  la  Cathédrale,  remis  en  1905  au  Conseil  administratif-, 
contient  des  documents  intéressant  la  construction  de 

Saint-Pierre,  dont  d'autres  fragments  ont  été  transportés 
dans  la  cour  des  Bastions,  ou  dans  celle  du  Musée  d'Art  et 

d'Histoire.  Celui-ci  a  reçu  récemment  les  fragments  impor- 
tants qui  avaientété  déposés  en  1901  dans  un  réduit  en  sous- 

sol  de  la  Bibliothèque  Publique^.  Dès  le  début  de  1922,  la 

direction  du  Musée  s'est  donné  pour  tâche  d'achever  l'œuvre 
de  centralisation  lentement  et  péniblement  poursuivie  de- 

puis un  peu  ]dus  d'un  siècle*? 

E.   —   Dons,  achats,  fouilles. 

Il  serait  trop  long  et  fastidieux  de  signaler  les  nombreux 

apports,  collections  ou  pièces  isolées,  qui  sont  venus  enri- 
chir les  séries  antiques  depuis  la  fin  du  XVIIP  siècle.  On  en 

'  Ukonna,  Que  deviendra  l'ancienne  prison  de  l'Evcehé  ?  p.  30  sq.,  (Ig    6. 

-  Indicateur  d'antiqiiilés  suisses,  VII,  lll05-0(),  jj    5G  :  Ueonna,  op.  cil.,  p.  30. 
^  Ci-dessus,  p.  6'» 

■*  Nos  anciens  et  leurs  iruiTes,  1915,  p   67-68  ;  Deonina,  up.  cit..  p.  30. 
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trouvera  rénuméiation  dans  les  comptes  rendus  officiels  du 

Musée  Académique,  puis  du  Musée  Archéologique'.  De 
généreux  particuliers  donnent  des  objets,  ouïes  lèguent  par 

testament.  Le  Musée  dispose  de  quelques  crédits  qui  lui 

permettent  des  achats.  Des  amis  de  l'antiquité  s'unissent 

pour  les  lui  faciliter^.  La  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie 

lui  cci\e  en  1842  ses  collections  d'antiquités  et  de  monnaies^. 

Rnfin,  n'oublions  pas  que  la  Société  auxiliaire  du  Musée 

s'est  donné  pour  tâche,  depuis  sa  fondation,  —  et  elle  y  a 

réussi  maintes  fois  —  d'accroître  les  séries  archéologiques'. 

Ce  n'est  jamais  en  vain  que  nos  autorités  comptent  sur  la 
générosité  des  particuliers  ;  grâce  à  elles  nos  collections  se 

sont  accrues,  et  nul  doute  que  bien  des  monuments  antiques, 

encore  épars  ça  et  là  dans  notre  ville,  parviendront  un 

jour  au  Musée*. 

Les  fouilles  apportent  leur  contribution.  Depuis  le  XVI° 
siècle,  les  travaux  de  terrassement,  de  démolition,  de  cons- 

truction, mettent  au  jour  des  antiquités  qui  sont  retenues 

pour  nos  collections.  Dans  la  première  moitié  du  XIX°  siècle, 
les  démolitions  des  fortifications  en  ont  libéré  un  grand 

nombre  du  sol  et  des  murs  où  elles  étaient  engagées.  Elles 

surgissent  du  plateau  bouleversé  des  Tranchées;  en  1857, 

la  Société  d'Histoire  nomme,  pour  étudier  l'ensemble  de  ces 
fouilles,  une  Commission  dont  II.   Fazy  est  le  rapporteur. 

'   Comptes  rendus  A.  M.  :  Mémorial  C.  M.  ;  cf.  Caktier,  Notice,  p.  31. 

-  Ex.  en  1865,  souscription  pour  acheter  les  objets  recueillis  par  le  M'  Guil- 
liuime  dans  les  palaiittes  des  Eaux-Vives,  Comptes  rendus  A.  M.,  1865,  p.  52 

^  i\Iém.  Soc.  Hist.,  II,  p.  95  ;  Mémorial  S.  H.,  p.  49. 

*  Cf.  Comptes  rendas\de  la  Société  Auxiliaire  du  Musée,  depuis  1897. 

^  Signalons  divers  marbres  de  l'ancienne  collection  Ed.  Sarasin,  Hev.  arch., 
1910,  II,  p.  404,  référ.  ;  Nicole,  Catalogue  des  marbres,  p.  21  ;  la  belle  Ama- 

zone des  Jardins  de]  Salluste,' propriété  de  M.  H.  Darier,  Bev.  arch.,  1910,  II, 
p.  404,  référ.  ;  1915,  II,  p.  325,  référ. 
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Il  y  poursuit  des  travaux  en  1859.  En  1858,  c'est  la  décou- 

verte au  Bastion  du  Pin  d'une  cachette  de  faux  monnayeurs. 
Dès  ce  moment,  les  autorités  songent  à  prendre  quelques 

mesures  protectrices.  «  Des  mesures  ont  été  prises  par  le 

Conseil  administratif  pour  sauvegarder  les  intérêts  de  notre 

collection  d  antiquités  nationales  dans  les  découvertes  que 

l'on  pourrait  faire  à  l'occasion  de  la  démolition  des  fortifica- 

tions»'. Mais  des  fouilles  systématiques  sont  aussi  entre- 
prises, et  non  seulement  guidées  par  le  hasard  des  événe- 

ments. Ce  sont  celles  de  Veyrier  et  d'autres  lieux  du  Salève, 
avec  une  abondante  moisson  paléolithique  ;  celles  des  stations 

lacustres  des  Eaux-Vives  et  des  Pàquis,  que  la  baisse  des 

eaux  en  1921  permet  de  contrôler...  Un  intéressant  chapitre 

de  notre  histoire  archéologique  reste  encore  à  écrire,  celui 

des  fouilles  genevoises. 

La  loi  promulguée  en  1920  pour  la  protection  des  monu- 

ments historiques,  à  la  suite  de  pressantes  démarches  de 

divers  citoyens,  prévoit  que  des  fouilles  ne  pourront  être 

désormais  entreprises  dans  le  canton  sans  l'autorisation  de 
la  Commission  des  Monuments  historiques,  et  sans  la  surveil- 

lance de  ses  membres  et  de  son  secrétaire,  qui  porte  le  titre 

d'archéologue  cantonal.  Ce  contrôle  permettra  à  nos  auto- 
rités de  retenir  aisément,  pour  nos  collections,  les  pièces 

qui  seraient  dignes  d'être  conservées. 

Conclusion. 

Telles  sont  les  péripéties  de  nos  collections  archéologi- 

ques actuellement  réunies  dans  le  Musée  d'Art  et  d'Histoire. 
Nous  avons  vu  comment  elles  se  sont  lentement  accrues,  en 

'   Comptes  rendus  A.  M..  1855,  p.  55. 
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se  fusionnant  avec  des  séries  similaires,  officielles  ou  privées, 

en  achetant,  en  recevant  des  dons;  comment,  tout  d'abord 

confondues  avec  l'histoire  naturelle,  la  numismatif|uc, 

l'ethnographie,  elles  s'en  sont  séparées;  comment  elles  ont 
changé  à  plusieurs  re])rises  de  locaux. 

Une  autre  étude  plus  étendue  montrerait  leur  imp(jrlance, 

leur  valeur  scientilique;  elle  décrirait  les  fouilles  qui  nous 

ont  fait  connaître  notre  passé  et  accru  les  séries  archéolo- 

girpies  ;  elle  énumérerait  les  publications,  les  catalogues, 
les  mémoires,  les  communications  orales  des  sociétés, 

faites  par  des  érudits  genevois  ou  étrangers,  auxquelles  nos 

monuments  se  sont  prêtés  ;  elle  retracerait  aussi  l'histoire  des 
études  archéologiques  à  Genève,  au  sein  des  sociétés  savantes, 

ou  dans  l'enseignement  ofïiciel.  Mais  nous  n'avons  voulu 

écrire  ici  qu'un  chapitre  de  ce  sujet  général,  que  nous  espé- 
rons aborder  ultérieurement. 
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